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1 j«n avQÎs'écc 
druj’auroü.rcçôm. 
[mtficé * ce; ! livre 
* depuis ' le com- 

mencement jufques ' à h 
fifl-, puis ! que Jes ; chofes 

'dont telleAiént* éhÿngées 

dans 1 i’Bàfépe* depuis ou 'il 
"a: veu ]e'-jour , ' q x Ie ce ' 
feroic >£aiWM Même de 



ndè kâtir fur 1 lè Fôndërnenc 
for lequel ; j’avbi$ travârlié. 
Mon defieirt aôiïi écoic de 
ibi donner uïi autre titre 3 
afin .qu’il xut } la grâce de 
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% K ET A € E. 
la nouveauté j, ee qei^t 
fouvenc au public plus 
que tout le refte. Mai» il 
faut déférer W ‘confc.ls 
Çefçs amis. Ils ont appre- 
kêndé qu'un livre qui a eu 

t /f C fo cc £$ qu’il s’en 
eft débité deux éditions en 
rorc peu de temps ne parût 

pJus avec : le même .agré- 
aient qu’il a faj c auffirtât 

qwe je deguiferois fous un' 
«uirre nom U matière . que 
) ai envie dq } traiter. Pour 
*n°i ; avoue que je tte tx# 
fuisjpas laiflë aller d’abord 
a une auffij fbibl.ç Mifoa 
qoe celle-là y il m’afena- 
ble que quand on n’efti- 

«oit un li vre que par foa 

titre, c etoit une appr& . 
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barion qui n’écoic guereé 
glorieufe à 1* Auteur i mai* 
enfin après avoir confideré^ 
en moi-même* que voulant 
traiter des lncerêts de* 
Princes , je ne pouvois 
mieux faire que de lui la if- 
fer un titre ^ qui Signifie 
de lui - meme ; quel étoic 
mon deffein. Je me fuis 
laifsé aller premièrement 
à lui kifl'er celui qu’il a- 
Toit 3 puis à déclarer que 
c’écoic^une troifiéme édi- 
tion de cet Ouvrage que je 
donnois au public. L’on y 
trouvera peu de chofes 
neanmoins qüi ne foienr ? 
nouvelles; mais comme il efl 
impoffible , que quelque 
changement qui foie ar- 



PREFACE. r 
rivé , iL.n’y aie encore 
des Ecats qui ne foienc 
obligés de conferver les 
mé mes maximes qu’ils ont 
pra ciquées ci-devant , il s’en- 
fuie que je ferai auffi dans 
l’obligation de ne rien re- 
former à cec égard-là. D’ou 
j’ai conclu que je pourrois 
m’attirer quelque reproche 
des gens qui ne demandent 
qu’à mordre fur la condui- 
te d’autrui ,Vils voioient 
que je me voulufîe vanter 
d’avoir fait quelque chofe 
de nouveau , & que cepen- 
dant il y eût quelque rap- 
port de cette troifiéme edi- 
rion avec les d ux autres. ' 
Quoi qu’il en foit apres 
ÿncée aiofi déterminé là- 
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deffus j j’ai cru que j’en 
de vois rendre raiion ici , 
& déclarer en même temps 
fur quel fondement je pre- 
tends travailler. Car pour, 
en dire la vérité , quoi que 
je n’aie jamais été appelle 
oau ^gouvernement d’aucun 
Etat . & squô> même j’en 
fois fort éloigné^, il ÿ a 
pourtant de ceïtaiîies ma- 
ximes quife pratiquent au*- 
i jour d’hui :qu© je n’approu- 
ve pas, par èfcemple j’au- 
-rois ctu que le Roi d’An- 
gleterre auroic beaucoup 
mieux rciiiïl s’il eut eboifi 
unp ancre route que eelld 
©ù il eft entré pour affef* 
;fnir ion autorité. J’aurdft 
çrv 4e ; même 1 que le Rqf 
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àç France auroic beaucoup' 
mieux fait fcs affaires , fi 
au lieu de pouiier comme 
il a f§ic les gens de la Reli- 
gion de Ton Roiaume * il : 
eue furfis du moins pour 
f quelques années l’execution 
d’un tel deffein. Cependant 
au lieu de m’arrête c à mofr 
fen ciment , .& de bâtir là- 
deffus mon Ouvrage , je 
déclaré que fuivanc la po- 
litique qui eft adjourdhui 
en ufage chez ces deux 
Princes , je prétends bien- 
loin de faire le réformateur* 
les fuivre pas-à-pas , roue: 
de* me me' que fi leur fend, 
ment étoit le mien. Car 
quoi /-Jti’il' foie vrai que j'eii' 
aie .été bien éloigné *com- 
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PRE F AC E 

çxQi ilie peut voir dans 1$ 
première U , la fécondé 
Edition de çec Ouvrage * 
il gft pourtant vraï de di-> 
re que deu^ç aufli grand» 
Princes que font ceux donc 
je parle * f aianc pefé dans, 
kari Cafeiner tout ce qu’ilsr 
QSC £aiÇi ,à' l’égard * de ce 
que nbu* venons de par^> 
1er y if faudroic être bien 
vain & bien rempli de' 
prefompfron fi je préten- 
des Remporter par-deflus 
em*. Je n’ai donc garde 
pour chercher quelque fon- 
dement à ma. vanité , d 5 é- 
ta] 1er ici coûtes les diff- 
culcés qui fe font prefon- 
®éear à «.leur deflèin y ni cel- 
Jès quiie prefeyntenç enco* 
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fc cous les jours -, je^ifâtf 
garde pareille tùent defai- 
re parade de toutes les 
prefompt ions par lefquel- 
les ils paroic quulé aiiroienc 
beaucoup mieirô'faic de Te 
fervir des moien& que j’ai 
avancés dans la ppemiere 
ôc la fécondé - Edition de 
eet Ouvrage. Tout cela fen- 
tiroic beaucoup l’homme 
qui chercheroic à fe dom* 
nef de l’encens , de quoi je 
fuis fort éloigné J, puis que 
dans la défiance quej’af de 
mes forces , j’ai' toujours 
beaucoup mieux aimé me ca; 
cher cfue de me j faire corn* 
nofrre; ' ? . " 

~ Il eft vrai que j’en ai 
peut - être îftie autre bridou 1 * 



Digitized by Google 



PRÉFACÉ, _ 

beaucoup à dire la 
Vérité &comme cela retient 
quand on efl connu ; c’eft 
un caveçon que j’ai été bien-* 
aife de ne me point don-* 
ner , je crois n’avoir point? 
defobligé le public en celâfy 
puis qu’il doit ibuhaictCt* 
qu’on lui parle franche- 
ment , & fans lui vouloir 
fafciner . les > yeux. , C’eft ‘ 
pourtant un defaut aujour- 
dhui fort commun à ceux 
qui fe mêlent d’écrire. 11$ 
vendent leur plume au pre- 
mier venu , puis ils loiienc 
à tort & à travers celui 
qui leur fait du bien * fans 
confiderer s’il a fenlemenc 
la moindre chofe en lui 
’ qui foie digne de louange.* 

i 
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Ils blâment les autres 
avec la même facilité qu’ils 
Jotienc celui-ci , fans com* 
fiderer pareillement s’il y 
a aucun fondement à ce 
qu’ils font. De là vient 
que quand nous ne nous 
arrêtons qu’à ces plumes 
vénales, nous avons fi peu 
de connmflànce de l’anti- 
quité > ils ont cravefti les 
hommes à leur guife , & 
leur Paiïion a été le pin- 
ceau avec lequel ils nous 
les ont peints. Pour moi 
je ne crains point qu’on 
* m’accufe d’une telle par- 
tialité , je ne me vens a 
perfonne s qui plus efi: je 
lie çravaillerois plutôt j*i 
mais que d’être obligé de 
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PREFJCm 

deguifef taon fentimenc. 
Ai.nli , fi ic parle avanta- 
geufemefct d’un Prince , 
c’efl qnaflurément il a des 
qualités qui le doivent fai> 
re eftirasm q*ue fi iene dis 
pas tant de bien d’un autre, 
il faut croire âuffi que i’en 
ai de ftfrtès faifofis t mais 
des raifons fondées fur la 
vérité , fans qu-il y entre 
la moindre pafliôn. AuflTi ' 
qui voudra bien me ren- 
dre Iufticc , ie lui defie 
de dire par mes écris , ft 
ie fuis Allemand , François, 
Efpagnolj Italien, Flamand, 
Hollandois , ôcc.Jc dis du 
bien de chacune de cesna- , 
tions quand il y a à en di- 
re > & i’en dis du mal pa- 
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feiliement quand 1a vérité 
m’y oblige* le ne m'amufç 
point à déguifer Jks chcfes 
comme la plûpafc des gens 
font dans le fieclf où nous 
fommes , & ie fuis de 1 hu- 
meur de ce fameux Poète 
qui dit dans une de fes Sa- 
tires » qu'il faut nommer 
un chat un chat, &Ci le me 
fouviens à propos de cela 
d’une fort plaifante difpute 
que j’eus un iour avec un 
homme de condition , à qui 
j’avois montré une relation 
de guerre .que j'avois faite, 
pour m’en dire fon fenti- 
ment ; il me dit qu’êüe êtôic 
fort à fon gré , ôt que de 
la maniéré que ie parlois de 
toutes chofes > ilparoiflbk 



■J 



“ PREFACE 
bien que ic ne difois rien 
for le raport d’autrui; mais 
pour y avoir été prcfent 
moi - même ; que cependant 1 
fi ie luy permet tois de me 
parler à cœur ouvert , ifc 
me diroit, que f'tifois de 
certains termes qui ne me 
feroient point d-honneur 
fi ie voulois faire imprimer 
«non Outrage $ qù’çnt.par- 
lanr d’un .. certain combat 
je é me fervois du moi; 

et enfuir, ce « croit pas 

glorieux à nolbrenacion * 
dont ii falloir mieux me- 
nager la. gloire. ; que ie 
ferpisf mieux de mettre 
fleier 9 pars qu’on pou rroit 
croire, quelle defavanrage 
qûe nous aurions , reçu ne 
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PREFACE^ 
ferait ? arr ivé que par la 
bravoure des, ennemis, fans 
qu’on nous pûc accufer de 
lâcheté, l’ écoutai fort paifi- 
blemenc tout ce qu* il me 
difoic , irais quand il. eut 
celle* deüparler ie lui dis 
que ce qu’il me difoic n’d^* 
toit pas ce que ie tou lois 
dire , que ie fçavoîs. ce que 



mot s ènfu\r\ & que com- 
me nous nous eftions enfuis 
réellement &: de fait ,Jc 
ne me pouyois pas fervir, 
du premier pour le der-' 
nier. .Il ne voulut jarnais 
fe rendre à mes ràifotis, il 
me répondit , ie répliquai: 
tant y a que nous nous 

pensâmes brouiller > lui 

/ 



f 
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? RE VA C E. 
pour vouloir que ie degui- 
faffe les chofes , moi pour 
n’en vouloir rien faire. 
Comme il vie mon obfti- 
nation , car il appelloit de 
ce nom-là l’amour que j’a- 
vois pour la vérité , il me 
fit prier par un de mes 
amis de lui remettre mon 
manufcric entre les mains, 
& qu’il auroic foin de le 
faire imprimer : mais m’é- 
tant douté qu’on y vouloir 
reformer le mot qui avoiç. 
fait noftre querelle , ie np 
voulus point m’en défaire , 
& il efl: encore à mettre 
fous la preflè. 

Si j’ai fait ce petit detail, 
ce n’eft que pour faire voir 
ce que le JLé&eur doit at- 

' — É. 
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tendre de moi : aufli je dfc* 1 
rai dans cette Préfacé ce 
que j’ai déjà die dans celle 
de la fécondé Edition da 
cet Ouvrage , fçavoir qu’ua 
des plus grands oraemens 
de mon Livre , c’eft que j'y 
dis la vérité. J’en fais juges 
cous ceux qui le liront , 6c 
je ne lai • fouhaitte que le 
même fuccés qu'il a, eu dans * 
les deux premières. Edi- 
dons. / 

\ * 
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c Quelles doivent êtrêlesMa- 
) xi mes de tout les Princes , 
particulièrement ae ceux 
■ 'qui font dans une ejpece 
"de dépendance 'des. deux 
* 'Couronnes, zi 

Intérêts du Siégé de Rome p 
ûr „ quelle s Maximes U 
doit tenir four fi rendre 
encore plus fuijjant » & 
plus confiderable. 6q- 
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Interefls de l'Empereur ] çÿ 
: * les Maximes qu'il doit 
tenir aujourdhut non • 
feulement pour fe conjeti 
ver , mais encore pour etc* 
croître fapuijfan.ee . 88 

D es Princes de l'Empire en 

V » » | % ~ • ' * * * 

general , es* quelles Mj- * 
ximes ils doivent tenir 
pourfe conférer , çÿ* æ 
l'égard de l'Empereur > 
à ï égard du Roi de Fr an* 
ce» 

. * • c - ‘ 

' •% • v , 

. -, • • t * « 

• / 

i * “ ■ 
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NOUVEAUX INTERETS 






DES 

PRINCES 

DE L’EUROPE. 

Selon l'état ou les affaires font 
1 aujourd'hui. 

PREMIERE PARTIE. 



Etat prefent de l'Europe 3 & le chan- 
gement qui y efl arrivé depuis 
quelques années. 



C E qui a fait jufques ici la feurcté 
des Princes de l’Europe , a été le- 
galité qui a fubfirié depuis quel- 
ques fiecles entre les Marions de Bour- 
bon , 8c d’Autriche. AulTi tout ce qu*il 
y a de Princes voifins a toujours eu pour , 
I. partie. A 
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maxime generale de Ce maintenir a l’abri de 
l’une ou de l’autre. Nous voions même que 
la Couronne d'Angleterre, qui après ces deux 
Maifons tient le premiei rang,n’aofé entre- 
prendre d’en choquer une , fi elle n’a été 
fure de la procc&ion de l’autre. Nous par- 
lons dans ces derniers temps ; car nous fa- 
voris bien , que dans les frecles paflfés , elle 
n'a pas tenu tête feulement à la France, mais 
quelle l’a mife encore fou vent à deux doigts 
de fa perte. Cette égalité a toujours fèmblé 
fi nece (faire à tous ceux qui ont eu quelque 
foin de leurs interêts,que dans le temps que 
la France a pu donner de la jaloufic , nous 
avons vu routes les puiflances fe réunir 
contr’elle. il en a été de même , lorfque 
l’Efpagne a eu ledcfïus, & après que Char- 
les Quint, oufes Capitaines, eurent gagné la 
bataille de Pavie , l’on vit que le Roi d’An- 
alcterre abandonna fon parti , pour prendre 
celui de François I. qui avoir eu le malheur 
d’être fon prifonnier de guerre. Voilà ce que 
demande la politique , & nous ne craindrons 
point de palfer pour autovifer les maximes 
de Machiavel , quand nous dirons' , qu’un 
Prince ne fe doit point tendre efclave de fa 
parole, quand il y va du falut de fes peuples. 
L’Eleét- ur Palatin, Prince aufïifagc, &au(fi 
éclairé qu’il y en ait eut dans ce ficelé » en 
ufa ainit dans laderniere guerre de Hollan». 
de, quand d vit que les François , qu’il avoit 
appeliez >e(toicnt prêts de triompher de la 
- liberté de cette République. Si nous voulons 
remonter plus haut de quelques années, nous 



Digitized by Google 




DES PMNCIS- 

-remarquerons la meme politique dans le* 
Etats de Hollande.lefquels après avoit toû-» 
jours eu une alliance étreitte avec cette 
Couionne , s’oppoferent aux conquête* 
quelle faifoit fur les Efpagnols, aux années 
jé 67. & 1668- Ces exemples font'plus que 
fufïifans pour montrer , qu'il n’y a point 
d’ailiance fi lacrée>qui ne doive céder à l’in- 
térêt d’un Etat : faifons neanmoins cette 
diference , pour ne point pafier pour un des 
difciples du même Machiavel , dont nous 
venons de parler, que c’eft, iors qu’il y .va de 
la peire , & non pas de fa grandeur. Autre* 
ment , ce feroit autoiifcr les maximes def 
Conquerans , qui fe contentent du droit d« 
bienleancc , pour envahir le bien d'autrui. 
Or ce n’eft point là nôtre penfee , & fi nouf 
croions que cela puifle citre permis , ce n’cfl 
tout aux plus qu'aux Princes , qui ne vi* 
vent pas fous la loi du Chriftianifme , tels 
que font le grand Seigneur , le Sophi de 
Perfe , & les autres Pn n ces" M ah ome ta ns. 
Aullî voions nous que tout leur but n’eft 
que d épier l’oceafion que leurs voifins 
loient en guerre , pour fe jetter deflus , fan* 
être arretés par la foi des Traités, ni par au- 
cune autre confideration. Les Princes Chré- 
tiens doivent avoir plus de foin de leur hou* 
neur , & nous en voions aujourd’hui un bel 
exemple en la perfonne de Louis XI V. Roy 
de France , dit le Grand , à la gloire de 
qui nous devons dire, que quelque ambi- 
tion qu’il ait témoignée en d’autres rencon- 
tres , il n’a pas cru neanmoins a propos de 

* A z 
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4 N O U V E A U* ; INTERETS 

profiter de la guerre que les Infidèles ont 
portée dans l'Empire. C'étoit pourtant le 
moien de parvenir bien- tôt à la Monarchie 
uuiverfelle -, mais il a ciû que il c’en étoit 
le plus court chemin , . ce n’écoit pas le plus 
glorieux. Il aime mieux y arriver par des 
voies plus douces, & qui puiffent gagner le 
cœur des nouveaux fujets-quil prétend ac- 
quérir. Nous examinerons tantôt , quand il 
s agira de parler de Tes interets , fi cette po- 
litique lui cfi: avantageufe , ou non, & puis- 
que nous n’ayons entrepris de parler dans ce 
Chapitre, que du changement qui eft arrivé ' 
■dans l’Europe , depuis vint cinq , ou trente 
ans , nous nous renfermerons dans ce cas 
que nous tâcherons d’éclaircir du mieux 
qu’il nous fera poflible. 

Nous remarquons plusieurs raifons prin- 
cipales de changement , les unes fondées 
fur la bonne conduite de ceux qui gouver- 
nent en France les affaires du cabinet , les 
autres fur le peu d’ordre quil y a dans la 
Monarchie , qui doit avoir interet de s’op- 
pofer à la puiifance de cette Couronne. 
Nous ne voulons point faire le panégyri- 
que de Louis le Grand a ni une critique du 
gouvernement d’Efpagne , nous ne femmes 
ni penfionnaires de l’un 9 ni énemis de l’au- 
tre ; nous femmes nés dans un Etat , qui 
n’cft fujet d’aucune de ces deux Couronnes, 
mais nous faifons profeffion de dire la véri- 
té , quand nous la favons ». & nous aime- 
rions bien mieux nous taire , que de jamais 
parler contr’ellcsi. 
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Il eft confiant que ce qui fait fleurir au* 
jourd’hui le Royaume de Fiance , a été 1$ 
bonne conduite de Louis le Grand , plûtèt 
que fa force. Car pour remonter au temps 
qu'il prit les refnes de fon Empire , c’efl-à- 
dire incontinent après la mort du Cardinal 
Mazarin , nous voions qu’il en ufa en graqd 
Prince , & comme s’il eût eu déjà une expé- 
rience de p’ufleurs années. Nous yoions * 
dis- je , qu’il voulut connoîcre fes forces 
avant que de les emploïer, ct-ft- à-dire qu’au 
^lieu de commencer par la Guerre , à quoi le 
portoient peut-être fon courage & fon am- 
bition, il crut à propos de s affurer de fon 
Royaume, où il avoir vu naître non feule* 
ment tant de fadlions, pendant fa minorité , 
mais où la mauvaife conduite du Cardinal 
Mazarin avoit donné entrée aux Anglois , 
çn leur abandonnant Dunqucrque pat un 
traité. Or c: Miniftre n’avoit jamais pu 
faire de plus grande faute:en éfet il n’igno- 
toitpas que la Couronne n’a ïamais eu d’é- 
nemis plus dangereux , que cette nation , 
laquelle prétendant avoir droit fur le Ro- 
yaume de France , c’étoit reveiller non feu- 
lement fes prétentions , mais lui donner 
encore moïen de les faire valoir en fenvps& 
lieu. Nous (avons bien que le Cardinal 
Mazarin avoit eu fes raifons po u Fai: e c* 
traité, & que ce n’étoit que pour empêcher 
que les Efpagnols nen fi fient un avec elle ; 
nous lavons encore qu’ils lui ofroient plu- 
fleurs avantages , pour la faire déclarer con- 
tie J a Couronne de France ; mais <c que la 

‘ A 3 
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politique permettoit aux uns , cette même 
politique le défendoit aux autres , à qui if 
ne pouvoit arriver du plus grand malheur , 
que d'avoir les Anglois pour voifins , par 
les raifons que nous venons de déduire. 

Tout ce qui éroit arrivé dans le Royau- 
me , pendant qu’ils avoient eu quelque cho» * 
fc en deçà de |a mer , en étoit une preuve 
Convaincante. Il faloit donc que Mazarin 
eût l’efprit bien bouché pour faire un traité 
de cette nature. Il ne pouvoir ignorer que 
les Anglois étoient bien plus pui flans , que--' 
lorfqu’ils avoieutfa t tant de mal à la Cou- 
ronne : ils avoient joint l’Ecofle à l’Angle- 
terre , laquelle avoir fuffi toute feule pour 
penfer la renverfer: il lavoir d’ailleurs, qu’ils 
ne peuvent jamais drmeurer en repos , & que 
faute d’occupation chez leurs voifins , ils en 
cherchent bien fouventeux - mêmes , à la 
ruine les uns des autres. 

Auflilors que le Roy eut reconnu la faute 
qu avoir fait fon premier Miniftre , il com- 
manda au Comte d’Eftrades , que nous 
voions aujourd’hui Maréchal de Fiance , & 
qui croit alors fon Ambafladeur en Angle- 
terre , de tout mettre en ufage plutôt que de 
fouffrir qu’une place de cette importance 
demeurât plus long- temps en des mains fl 
dangereufes. Il lui donna ordre d’offrir de 
l’argent au Roy d’Angleterre pourveu qu’il 
la voulut remettre entre fes mains , & com- 
me ce Prince , qui ne faifoit que de rentrer 
dans fon Royaume , n’écoit pas trop ac- 
commodé , il ptefeia un. vil interet à une 
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chofc qui auroit toujours oblige la France 
à le regarder avec refpeéf il piomit donc de ' 
rendre cette place moiennant quatre mil- 
lions; mais aianteu le temps de reconnoitre 
>]a faute qu’il faifoit a^ant qu’elle eut été 
évacuée , il fongea à t ravier fer ce traité par 
un tourd’adreffe que lui fuggera un de Tes 
Miniftres. Il s’intitula Roy de France dans 
l’ordre d’évacuation qu’on lui demandoit , 
croiant que le Comte d’Eftrades ne le vou* 
droit pas îecevoir en cette forme. Mais lui 
qui fçavoit que certc qualité n’étoic qu’une 
chimère pourveu que Dunqucrque ne fut 
pas entre fis mains paiïa pa d dus cette di- 
ficulté , & fit en cela le coup d’un habile 
politique. Ainfi Dunquerque fut rendu au 
Roy , & ce Prince l’a bien fu confervcr 
depuis. 

Voilà quels étoient les énemis que Louis 
le Grand ayoit, non pas dans le cœur de fon 
Etat, mai s à une des extrémités. Cependant 
il en avoit encore d’aurres logés ailleurs, & 
c’étoit fes propres (mets , qui n’étant gueres 
moins remuants que l’autre nation dont 
nous venons deparler,avoiét donné en mil!* 
rencontres des marques de leur révolté , ôc 
étoient encore tout prêts à en donner à la 
première oCcafion. C’éceit bien des affaires 
a un jeune Prince , qui n’avoit gueies plus 
devint ans ; néanmoins la prudence ayant 
devancé en lui l'âge ordinaire , il fit ce que 
nous venons de dire, après quoi il ne lui fut 
pas fidificile de faire le refte. En effet tant 
qu’il auroit eu des énemis fi dangereux dans 
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fon Royaume . auroic il jamais o(é entre- 
prendre , comme il fit , de remettre les au r 
très dans le devoir ? Ne fait- on pas que l’ef- 
prit de rébellion étoit en eux, Si quoi-qu’ils 
ne le donnaient pas à conr.oître , la vérité 
eft, que s’il fut furvenu la moindre dilgrace, 
ils s’en feroient fervis pour faire éclater 
leurs méchans de (Teins ? 

Le Roy de France étant bien inftruit de 
leurs fentimens , c’étoit à lui à. prendre des 
mefures lî jultes, que les mal- intentionnés 
ne puflfentpas remuer. C’cft ce qu’il fit avec 
une adreiTe merveilleufe ; car prenant pour 
pretexte, que les grands fouloient les petits, 
& qu’il vouloic rendre jufticc à chacun , il 
empêcha que les petits ne pri fient le parti 
des grands , & ceux ci n’étant qu'une belle 
montre , fans le fecours de ceux-là , on 
abitit leurs châteaux , fans qu'il fut befoin 
d’autres armes ,que de celles de la juftice. 
Parce moyen ces lieux qui avoient coutume 
de fervir de retraites aux Miuiftres de leurs 
tyrannies , n’en purent plus fervir qu’aux 
oifeaux de mauvais augure , comme font les 
choüettes*& les hiboux. 

Au refte , fi nous n’avons pu nous em- 
pêcher de lovur une (î belle politique , qui 
ayant déjà en vue les grandes chofes qui 
font arrivées depuis , s’y punoit fi adroite- 
ment i comment nous empêcherons nous 
de blâmer ceux qui pouvoient s’y oppofer , 
& qui même le devoient faire félon routes 
les réglés de la politique ? Nous voulons 
parler des Efpagnols. Ne favoient-ils pas 

/ 
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eue leur interet étoit que les Angîois gar- 
daient une fi bonne place ? & que le Roi de 
France ne devint pas raaî:re fi abfolu dans 
Ton Royaume. A l’égard de l’un , ils n’a-« 
voient qu’à lire les mémoires fecrets de 
Philippe Second, pour favoirque leur vé- 
ritable politique eft de fufeiter des troubles 
dans le Royaume. Ils y auroient vû que ce 
Prince qui , «-au rapport de Strada lequel a 
écrit l’hiftoire de Flandres , ne fe fou;ioic 
pas de perdre ces Provinces pourvu qu’il y 
çonfervât la Religion Catholique , étoit 
bien d’un autre fentiment en ce qui conccr- 
noie les François. Ils y auroient vû , dis- je 
qu’il laiffe pour maxime à Ton fils d’entre- 
tenir intelligence à quelque prix que ce foit 
avec les Proteftans de France, laquelle ma- 
xime il fuivit lui- même tant qu’il vécut. 
Si bien, que quand nous y faifons refléxion, 
nous ne Pavons comment concilier deux v 
* ehofes fi oppofées , favoir cetrc vérité que 
nous raportons , qui efl: fi confiante , & ces 
lettres fi precifès qu’allcgue cet Auteur , 8c 
dont il fe vante d’avoir les originaux entre 
les mains. 

Mais pour revenir à nôtre fujet , nous 
difonsdonc, que les Efpagnols pouvoient 
bien avoir appris dans les mémoires de Phi- 
lippe Second l’intérêt qu’ils avoient à ne 
pas laifTec affermir la puiffance du Roi de 
France dans fon Roiaumc. Ainfi nous dirons 
à l’égard du traitté de Dunquerque , donc 
nous venons de parler , qu’il faloit qu’ils 
fuflent bien méchans politiques .pour m 
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parfaire toutes fortes déforts pour le tra- 
verfer. Puisqu’il ne faloit que de l’argent, 
ne valoir- il pas jn:eux qu’ils acheta (Tent eux 
mêmes cette place, que de la voir tomber 
entre les mains de leurs cnemis ? Ne valoit- 

11 pas mieux autfi, que UT le Roi d’Angle- 
terre ne s’en voulôit pas défaire en leur fa- 
veur, ils lui donnaient plutôt gratuitement 
tout ce qu’il vouloir que de foftfiir qu’il en ' 
difposât à leur préjudice ? Ce n’eft pas fans 
taifon que nous avançons de telles chofes:fî 
nous examinons bien leurs interets, nous 
croions qu’il leur feroit plus avantageux 
que les Anglois eurent quelqu’une de leurs 
places, que de les avoir eux-mêmes. Cela les 
engagerait à la défenfe des autres,& il fem«- 
blc que ce foiTé large & profond qui les fe- 
parede la France , les rend tellement infen- 
lîbles que tout ce qui fe palFe de ce côté- ci - 
leur foit indiffèrent. 

Le Roi de France ayant fait les deux 
grands pas que nous venons de remarquer , 
le crut affez affermi dans fonRoiaume,pour 
entreprendre la guerre.Ce fut celle de 1 6 67. 
dont nous avons dit un mot ci-devant , & 
dont le fuccés fut tel, que tous les voifinsen 
furent alarmez. 

Au refte nous remarquons deux fautes 
confiderablcs que l’on fit lors qu’on voulut 
arrêter le cours de fes conqueftes. La pre- 
n\ 5 cre qu’on lui laiffa jouir des fruits de la 
guerre qu’il avoit entteprife,& qu’on faifoit 
pafTer neanmoins pour injufte ; l’autre qu’a- 
»aat attire fou reffemipaent par une ligue qui 
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l’avoit empeché de s'emparer du refte des 
Pais- bas , il faloitnerien épargner pour la 
renouvcller dés qu'elle fut finie. 

A l’égard de la première, il eft fans diffi- ' 
culté quelle éroit d’une extrême confe- 
quence ; car lui lai fiant fes conquêtes, com- 
me on fit , c’étoit infinuer aux peuples que 
les droits fur lefquels il s’étoit fondé pour 
entrer en guerre , étoient légitimés. Puis- 
qu’on en a voit une autre penfée,ou du moins 
qu’on fcignoit de l’avoir , n’étoit-il pas à 
propos de tout mettre en ufage , plutôt que 
d’établir une chofe de fi dangerculè conle- 
quence ? Ne fait-on pas , que quelque traité 
que l’on fafle , l’impreflion refte toujours 
dans les efprits ? & le moicn de croire qu’un 
Prince n’eut pas droit à une chofe , quand 
on lui en cede une partie ? 

Voilà en quoi l’on peut dire que les 
.Princes ligués manquèrent apres leur traité. 
Ils av oient la force a la main pour fe faire 
juftice , le Royaume de France ne connoiÊ* 
foit pas encore les fiennes , comme, il peut 
faire aujourd’hui,& ce qui eft de plus cflen- 
tiel , la puifiance du Roi bien loin d’y être 
reverée au point que nous la voions j étoit 
expofée tous les jours à la mcdifance , fi 
bien que les guerres civiles n’y étoient pas 
fi bien éteintes , quelles ne fe pulfent ral- 
lumer. 

Nous tirerions encore bien d’autres confe- 
quencesjfi nous voulions, de cette faute, mais 
nous aimons mieux les pafier fops filçnce 
pour ne point eamucr.Examinons maintenu 
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ce qui eft arrivé de la fécondé. Nous avons 
dit ci-dc^ant que ce n étoit pas allez d’a- 
voir fait une ligue ; mais qu’il faioit encore 
la renouvellcr fur le point quelle allo : t fi- 
nir, c’cltce mçfemble , une chofc qui ne 
reçoit point de contradiction , & dont auflî, 
pour y avoir manqué , fe font enfuivis tous 
les troubles > que nous avons vu arriver 
depuis dans 1 Europe. 

Certes , rien n’eft fi admirable que la po- 
litique , Sc nous n’en reconnolffons jamais 
mieux la necefTité , que quand nous nous 
trouvons furpris de quelque événement 
confîderable. La France à qui c'étoit un 
charme puifTant , pour porter plus loin fès 
cfperances , que ce qui étoit arrivé pendant 
la campagne de 1667. ne vit pas plutôt la 
paix rétablie , quelle fongea à divifer ceux 
qui s’étoient oppofées à fes entrepri fes. C’é- 
*oit , le Roy d’Angleterre, le Roy de Suède, 
& les Provinces Unies. Et comme ces deux 
dernieres Pu i (Tances étoient gouvernées par 
plufîeurs perfonnes , à caufe de la forme du 
gouvernement de l’une, & de la minorité 
du Roi de Suède , qui commandoit à l’an-,- 
N tre, elle crut qu’il lui feroic plus difficile de 
rcüfliràlcur égard , qu’à l’égard du Roi 
d* Angleterre , qui étoit un Prince qu J on 
pouvoit gagner par plufîeurs endroits. En 
éfet , comme il aimoit fes plaifirs , il fuïoit 
l’embarras des affaires. " Ce que la France 
confiderant , elle lui fournit de l’argent , 
pour fubvenir à £èç profufions , & fi nous 
en créions le bruit commun , elle lui en y où 
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pareillement une mai t relie. Ce fut Made- 
moifelledc Kerouel , fille de quaîit<J de Bre- 
tagne, Icelle comme le jour > mais qui avoic 
bien autant d’efprit , que de beauté. On 
l’emboucha bien avant que de la faire pa- 
raître à ce Prince , & on emboucha encore 
mieux la Duchcfl'e d’Orléans de qui elle 
étoit fille d’honneur , & qu’on envoioiten 
ce pais -là fous prétexte de voir le Roi fou 
frere } mais en éffet pour faire un traité avec 
lui contre les Hollandois. Cette Prince fie 
lui prefentant cette fille lui en dit tous les 
biens imaginables, & comme il l’avoit déjà 
regardée favorablement , il n’en falut pas 
davantage pour l’en rendre tout- à- fait paf- 
fionné. La DuchdTe d’Orléans s’apeiçiit 
bientôt de ccquife pafToit,& comme elle 
avoir infiniment d’efprit : elle en fçue tirer 
tous fes avantages. Tant y a que le Roi 
d’Angleterre ne fongeant plus qu’à fa nou- 
velle paffion , il ne fe mit pas beaucoup en> 
peine comment iroient les affaires. 11 ligna 
un traité avec la Prince fie,' & pour prix dp: 
Mademoifelle de xerouel qu’elle lui aban- 
donnoit,il abandonna le deflein de l’Europe 
donc il pouvoit être le plus ferme appui. 

.Aurefte, fi c’étoit avoir bien oublié fe? 
interets que d’avoir vendu Dunquerque, lui 
qui auroit dû donner plufieurs millions» 
pour avoir encore une place pareille à celle- 
là , c’étoit y renoncer entièrement , que de 
fe laifler furprendre aux charmes d’une fille» 
qui lui étant prelèntée d’une main fi fufpec- 
tc> ne dévoie pas prendre un tel empire fur 
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fou efprit. Cependant la France , apres 
avoir attiré ce Prince dans fon parti lui ca- 
cha Ton ambition. Elle convint de partager 
avec lui fes conquêtes , ou pour parler plus 
juftc,clle lui en montra de fort faciles à fai- 
te^ s’en referva d'autres pour elle. L’on fait 
quels fuccés eurent tous ces artifices , & il 
feroit fuperflu d’en parler ici. 

Ce que nous avons à remarquer là-delfus, 
c’eft que la France ne c’cft pas rendue feu- 
lement formidable par le fuccés qu’elle a eu 
dans les armes, mais encore par fa politique, 
laquelle eft aujourd’hui en aufiî grande efti- 
me,que l’étoit autrefois cehle des Efpagnols. 
Mais fi nous confiderons bien d’où vient 
tout cela , nous reconnoiftrons facilement 
que les fautes que ceux-ci fot tous les jours, 
contribuent bien autant à fa gloire,que tout 
ce qu’elle peut faire de fon côté. Le defor- 
dre eft grand dans leur gouvernement , & 
quoi que leur Etat panche vers fa ruine , 
nous ne voïons point qu’ils falTent leur po£* 
fiblc pouf le relever.lls fa vent qu’en France, 
ce qui fàif. la grandeur du Roïaume , eft le 
bon ordre qui eft établi dans les Provinces j 
ils favent > dis- je , que les finances étant le 
nerf de la guerre, c’cft de leur diflîpation,ou 
de leur ménage, que dépend le bon- heur , ou 
re malheur de l’Etat. Ils voient de quelle 
maniéré on en ufe en France à cét égard, où 
l’œconomie régné fi bien, qae'fans que ley 
peuples foient foulés extraordinafrement » 
le Roi fc trouve dans une fi grande abom- 
dance , qu'il fait plus- lui feul que n’ont fair 
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plufieurs de Ces predeceflairs ensemble. Ils 
voient d’un autre côté les charges de fi 
guerre données aux gens de fervice, fi bierï 
que pour avoir le gouvernement d’une fim- 
plc place il faut avoir vieilli dans le métier.- 
C’eft une leçon qui leur eft fi familière qu’if 
ne tient qu’à eux d’en profiter » cependant , 
au lieu de luivre un fi bel exemple , tant dé 
belles Provinces*, ou pour mieux dire tant 
de beaux Roiaumes , qui compofent leu* 
Monarchie j font abandonnés a l’avarice de 
leurs Gourverneurs , lefquels étant obligés 
de faire part de leurs larcins à ceux qui com- x 
pofent leur Confeil , toute la fubftance du 
peuple fe trouve partagée entre quelques- 
particuliers , fans que le Roi en profite erv 
aucune façon. 

N’eft-ce pas une chofe extraordinaire , 
qu’à l’heure que nous parlons , il y ait l\ peu 
d’ordre en Flandres, qu’il n’y ait pas de fonds 
pour paier les garnifons des places frontiè- 
res . tout autant qu’il y a de foldats , r ont 
obligés de demander l’aumône, ou d’ai : dé- 
troufler lés paftans. Cependant pas un Gou- 
verneur n’a encore quitté le pais, -qu'il n lit 
emmené plufîeurs Mulets , :: plufiei’S 
Chariots charges d’or & d’argent. No i . 
avoiions bien, que l’ordre eft bon en Fran- 
ce , qu’il y a un Roi fa ge, éclairé, pénétrante 
& qui fait fa principale occupation de fes- 
afairesrnous avouons encore , qu’il a d’ha- 
biles Miniftrès , & des fu jets courageux : 
nous convenons avec tout le monde que tant 
fie belles qualités eafcmblc contribuent 
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merveilleufement à rendre un Royaume flo- 
rilTanc s mais aufl : faut- il cju’on convienne 
avec nous , que le mauvais ordre que tient 
la puiflance qui lui cft oppofce i lui donne 
une grande facilité pour tout ce qu’il veut 
entreprendre. Car enfin' dans quelle autre 
Monarchie , que dans celle d’Efpngne» 
trouverons nous qu’on envoie pour gou- 
verner des Provinces oùt la guerre règne 
toujours , des gens qui ne l’ont jamais vue 
qu*en peinture , comme il efc arrivé plu- 
fieurs fois. Eu France , il faut avoir paffé 
par tous les degrés de la milice , pour com- 
mander feulement dans un château, & en 
Efpague , c’elt afiez d’avoir des amis, pour 
avoir le gouvernement des Pais bas. En 
France on n’a que l’intérêt du Souvciain , 
& l’honucur du Royaume en recommanda- 
tion, c’eft par cette feule voie qu’or» peut 
efperer de faire fortune, & tout autre eld en 
abomination aux honnêtes gens ; en Efpa- 
gne , c’eft de quoi l’on fe foucie moins , & 
fi l’on n’a de bonnes mains pendant qu’on 
eft dans l’emploi , il faut s’attendre à mou- 
tir à, l’Hôpital, quelque fer vice que l’on 
ait rendu. 

Or nous laiiTons à juger lequel des deux 
Royaumes à les meilleures maximes, & ce- 
lui qui peut afpirer à meilleur droit à la 
Monarchie univcrfelle. Nous ne croions 
qu’il faille être fort habile homme pout 
en décider, cela parle de foi meme , & l’on 
peut dire , quêtant que le mêm- defordtc 
durera, les affaires de l’Europe iront toa- 
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jours de mal en pis. Voilà cependant ce qui 
a apporté tant de changement dans ces - 
deux Monarchies , voilà ce qui a fait per- 
dre aux Efpagnols la confiance que toutes 
les autres Puiffanccs avoienten eux» voilà 
la caufe de la révolte de la Sicile , des trou- 
bles des Pais- bas , & pour tout dire en un 
mot , de la crainte qu’ont tous les autres 
Etats d’être affujetis à la Puiffancc qui 
leur eft opofée. 

De dire ce qu’il faudroit faire pour ré- 
tablir les chofes er\ l’état qu’elles ont été, 
c’çft ce que nous n’avons garde d’entre- 
prendie. Nous Pavons qu’il en eft d'un Etat, 
comme d’un corps , qui à force d’être atté- 
nué par de frequentes maladies, ne fauroit 
jamais fe rétablir. Nous Pavons d’ailleurs 
que la volonté manque à la plupart de 
ceux qui gouvernent , fi bien qu’ils fieraient 
fort fâchés que les chofes allalTent autre- 
ment. Or comme ce qui Peroit le plus ne- 
ccffaire , pour procurer un changement fi 
utile , eft que Ifes gens qui ont l’adminiftra- 
tion des affaires le defiiaffcnt 3 & qui plus 
eft , qu'ils y travaillafient avec application, 

J.\ faut premièrement que le Roy d’Efipague 
le fouhaite, & qui plus eft qu il y travaille 
efficacement. Carquefett la volonté Pins 
l’effet ,'mais l’effet Pe peut il trouver ou 
manquent les forces ? En effet qu’efpaer ' 
d’un Prince qui clt moribond , & qui dés Pa 
nai dance porte l'iniquité de fon Pere ? Que 
fi l’on dit que l'Empcrc^r/qui eft appcllé à 
Pa Pucceffion fiera capable de s’oppoiec à la 
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France , principalement aujourd’hui qu’il 
s’ft rendu recommandable par tant de con- 
quêtes ; à cela je réponds qu’il en cft beau- 
coup plus redevable à fou bonheur qu’a fa 
policique. Ceux qui examinent fa conduite 
trouvent qu’il a fait mille fautes qui le dé- 
voient faire périr , & il tient d’en faire 
encore une prefentemenc qui ne fçauroit 
trouver d’exeufe parmi les gens de bon fens. 
11 aconfcillé au Roy d’Efpagne , que beau- 
coup de puiflanccs preflbient de donner rc- 
traitte dans fes Etats aux Huguenots de 
France, de n’en rien faire ; ce qui étoit pour- 
tant le coup de partie pour leur Maifon. 
/prés cela peut- on croire que ce Prince pui (Te 
être le deffenfeur de la liberté publique ? Ne 
fçait-il pas que pendant qüe lesafaires de fa 
Mailbn étoient floriflanres fous l’Empire de 
Charles-Quinc& de quelques-uns de fes Su c- 
ccflTcurs>nous avons vû que les Rois de Frâ- 
ce, qui font piofefilon pourtant d’écre Ca- 
tholiques auffi bien que lui n’ôt pas lailTè de 
s’unir étroitement avec les Proteftans;& lui, 
qui les voit decoufue's fous le fien fcar enfin 
après ce qui fe paflfe ici du côte du Rhin on 
auroit tort d’en parler autrement ) lui dis je 
qui devroit faire tout ceder à fa politique 
pour fe rendre glorieux que ces anceflrcs 
.s’obftine mal à piopos , à la perfualron de 
quelques gens peu verlèz dans la politique, à 
leur refuferdes chofis, que rous ne voulons 
pas dire juftes,depeur de paffer pour paitiaJ r 
mais que nous ne ciaindrôs point de dire ne- 
ceÛaires,puis qu’en l’êtat ou les affaires font 
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aujourd'hui-, il n’eft plus queftion de leurrer 
les peuples par l’aff.<àation d’un faux zele, 
mais d' affiner la condition, & fa fortune. 

Ce font des veritez inconteftables, & cous 
ceux qui ont la moindre connoi {Tance des 
affaires, feront infailliblement de nôtre avis. 
Car quelle politique efioit-ce à lui il n’y a 
que fort peu de temps de refufer le fecours 
que lui ofnoit un des Ele&ears de l’Empiie , 
a condition d'accorder la liberté de côfcience 
à quelques Provinces, pendant qu’il hazar^ 
doit un puiffant Royaume , qui fe trouvoic 
attaqué par l’énemi commun de la Chiê- 
tienté.Le falutdc l'Europe, quand elle étoit 
menacée de tôber fous la pui tlance de Ch ar- 
les- Quint , & de fes Succcftêur , s’cfl trouvê- 
dans l’union de la Maifon de France avec 
les Proteftans , & aujourd'hui que le même 
malheur la menace , 5c que par confequent 
il y va fi fort de fon intérêts , par quelle po- 
litique peut* il preferer l’avis de quelques 
mauvais confeiliers , à une expérience qui 
a été fi utile aux énemis de ia Maifon , 
Car enfiu quoi qu’il ne s’agi fie plus aujour- 
d’hui de ce que nous venons de dire , & que 
la chofc ait été conclue à la fin par un trai- 
té que la neceflîté lui a arraché des mains 
malgré lui , le même cas s’ofFre à tous mo- 
yens fans quïl en profite. Nous en avons 
donné un exemple en parlant il n’y a qu’un 
moment des Huguenots de France , à 
qui , s’il en eut voulut dire un mot au Roy 
d’Efpagne , il auroit procuré une re- 
traite ; mais s’il en faut un plus récent 
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arrêtons nous fur ce qui fe parte. actuelle- 
ment en Hongriejles Etats qui font artem- 
blcs maintenant à Presbourg lui demandent 
de vouloir les maintenir dans leurs priviLc- 
ges , c’eft à-dire de leur accorder le libre 
exercice de leur Religion , il balance nean- 
moins , il Kefite , & non feulement il recule 
par là le couronnement de fon fils; mais il 
fait voir encore à tous les Hongrois qu’ils 
feront toû jours mal- heureux tant qu’ils fc-i 
ronc obligés de lui obéir. 

Nous ne faurions à quoi attribuer unit 
grand aveuglement, fi ce n’elè à la volon- 
té de Dieu, qui permet, quand il veut que 
nous fartions des fautes , donc nous nous 
étonnons nous - mêmes quand il nous a 
defiilé les yeux. Nous convenons bien * 
que de paroitre ain fi attaché à fa R ligion* 
c’cft un leurre dont fe font fervis plu fi 1 lus 
grands Piinces , pour attirer ceux de la 
meme communion à leur parti. Telle a, été 
la politique de Charles Quint , qn on doute 
fort neanmoins être mort Catholique , & 
que fon fils lui- même a (î bien foupçonné 
du cou rairc, qu’il fit faire Je procès à ceux 
qu’ii avoit choifis pour directeurs de fa 
confidence. Sa raifio 1 étoit qa’iis croient 
déclarés eu mille chofi.s pour; être d’une 
autre Re ligion que de la Religion Romu- » 
ne , Sc comme c’étoit chez fui le plus grand 
„ de tous les crimes , il les fit condamner à 
être brûlés. Ce fut l’Inquifition qui rendit 
cette belle fentence, laquelle aurait été exe-i 
curée , fi quelques-uns de fes Mniiftres-,. 
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qui n’avoicnt pu gagner fuc lui de faire 
ari êter une procedure fi injtirieufe à la mé- 
moire de fbn Pere,ne lui eu fient remontré 
que cette afaire étoit plus délicate qu’il ne 
penfoit ; que les Princes qui étoient con- 
vaincus d’être de la Religion Reformée 
avoient été déclarés déchus de leurs Etats: 
que c’eftoit dire ouvertement que fon Perc 
en avoit été , que de faire mourir ceux qui 
avoient eu foin de fa confidence , tellement 
que c’étoit mettre lui-même Ion Royaume 
.en interdit. 

Nous ne favons pas fi c’efl que l'Empe- 
reur qui régné aujourd’hui croie eftre encore 
au temps que fa Maifon étoit fi puiflante, 
ou bien s’il ignore le péril qui le menaça» 
Il a fait des conquêtes en Hongrie» il eft 
vrai, mais dans le temps que tous fes Emifi. 
faires publient qu’il eft en état maintenant 
de fe venger de la France , cette Couronne 
lui fait bien voir que non , entreprenant 
comme elle fait de f-ire un Coadjuteur à 
Cologne. L'afaire n’eft pas encore terrpi- 
liée , ainfi je n’en puis parler précifement, 
■mais s’il m’eft permis de me mêler de l’a- 
venir, voici encore un nouvel affront qui 
s’apprête pour fa Majefté Impériale. Nous 
venons dans peu de jours fi je me trompe 
.ou non» mais j’ai bien peur que je ne fois 
un trop bon prophète. 

Enfin qu eft ce que tout cela veut dire 
finon qu’il eft temps qu’il change de poli- 
tique i Nous n’en avons pas dit encore juf- 
ques ici beaucoup de raifons ? mais nous esa 
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pai levons plus amplerq^nt , lorfque nous 
traiterons ds ce qui le regarde. C’ell ce 

S ue nous- ferons , apres que nous aurons 
onné une idée generale de tous les petits 
Pûnces , & de la politique qu’ils doivent 
avoir pour £e eonferver. 

j Quelles doivent ejlre les Maximes de 
tom les Princes , particulièrement de 
ceux qui font dans me efpece de dé- 
pendance des deux Couronnes . 

Ï L n’y a rien de plus beau que d’être Sou- 
verain , & pour donner tout d’un coup 
une idée conforme à celle que 1 on en doit 
avoir , nous n’avons qu à dire, ce que 
nous apreuons dans plufieurs endroits, fça- 
voir que les Rois tiennent en terre la place 
cjue Dieu tient là haut dans le Ciel. Peut- 
etre qu’il a été un temps que cela s’eft pa 
dire de tous les Souverains en general j mais 
aujourd’hui il ne feroit pas difficile de faire 
«voir à un homme qui poferoit cette Thefe^, 
comme une chofe confiante , & affinée , 

3 ü’il devroitdu moins comparer les Princes 
'aujourd’hui, aux Dieux de l’antiquité , & 
non pas au Dieu vivant. En effet , nous 
voions dans le fiécle où nous fortunes , 
a qu’il y «a un 'Jupiter par deffus les autres , 

• * & ce Jupiter eft lé Roy de Fiance , qui tient 

tous les autres Princes fi bas qu’ils n’ofe- 
roient dire qu’ils foient Souverains. De 
tout temps on u’a point yu uue pareillefu-* 
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jettion, il eft bien vrai que les petits Princes 
avoient beaucoup de raefures à gaider,pout 
ne pas donner de jaloufie à aucunes des deux 
Couronnes , cependant quand ils étoienr 
allez habiles pour lavoir prendre leur par- 
ti , il arrivoit fouvent qu’ils Soient re- 
cherchés, plutôt que menacés. Nous avons - 
vu des Ambaffadeursde France , & d’tfpa- 
gne faire tous leurs efforts auprès d’un Duc 
de Savoie , pour l atirer à leur parti , & ils 
rece voient bien plutôt la loi de lui , qu’ils 
ne la lui donnoient. Cela s ’eft pratiqué plu- 
fïeurs fois dans la même Cour , où lî l'on 
cher choit aujourd’hui l'image de ce que 
.nous venons de dire , il faudrait attendre 
une grande révolution avant que de la trou- 
ver.~ Si l'on nous en demande la rai Ion > 
il ne nous fera pas difficile de la rendre , & 
nous la trouverons dans les mêmes chofes , 
que nous avons raporrées ci-devant , favoir 
dans les bevües continuelles que font les 
Elpagnols. Si cette nation fongoit à fes 
véritables intérêts, elle n’auroit ïamais fouf- 
fert que la France fût demeurée maîtrelfe 
d'une porte d’Italie , fi bien que quand elle 
eut pris Pigneiol , elle devoir plutôt tout 
hazarder , que de fouffrir qu’elle la gardât. 
Les Ducs de Savoie avoient déjà alfez d’é- 
gards pour la Couronne de France , à caufè 
delà fimation de leurs Etats , fans les mettre 
dâs une efpece de neceflité d’en dépendre en- 
tièrement. Que po.uvoient-ils faire déformais 
cette nation aiant le chemin libre, pour entrer 
qu?nd elle vouloir fur leurs terres ? Amh fi 

/ 
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les Efpagnols cuirent prevu l’avenir , fit - 
vfcâoient-ils pas , que non feulement ces 
Princes leur cchapoient par là , mais enco-» 
re qu’ils ne pouvoient plqs efperer de fe vem - 
diquer l’Empire d’Italie , pour lequel ils 
foupiroient depuis fi long- temps ? 

Voilà la véritable caufe du changement 
que nous voions aujourd Jaui dans la Savoie? 
à quoi nous ajouterons neanmoins que les 
Ducs y -ont bien contribué de leur part , 
par trois alliances confecutives qu’ils ont 
faites avec des Princeffes Jrrançoifes. Car 
quoi que la meredu Duc d aujourd’hui foit 
defon même fang, & quelle porte même 
nom', & mêmes aimes > elle eft toutefois 
d’une branche , qui étoit établie depuis fi 
long-temps dans le Royaume , quelle en a 
luccé les mœurs & les inclinations. Ce fc- 
roit vouloir combattre contre la vérité * 
que de dire le contraire , & ce que nous 
avons vû arriver depuis quelques années 
dans cette Cour , en eft un affez bon r é- 
moignage. Quoi qu’il en foit , les Ducs le 
font foit abufés , s^ls ont crû que de tels 
.mariages fuflent des liens affez forts pour 
y trouver leur fureté , les grands Princes - 
n’honorent les petits de leur alliance , que 
pour en faire d’honnêtes efclaves , 8c cela 
contribué bien plutôt à abaiffer leur Souve- 
raineté , qu’à félever , comme ils pen- 
dent. La Savoye en fut- elle mieux , pour- 
avoir une DuchefTe fille de Henri I V. & 
fœur du feu Roi de France , & ne fut-ce pas 
là au contraire la fouice de tous fes maux j 

Cette 
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"'Cette affa’re eut tant de fuite , qu’elle ne 
vpeut être ignorée de perfonne. L’on Gaie à 
quel prix Louis XIII. vendit fon fccours à 
fa foeur , &ni|e prenant plaifir à voir aug» - 
mentor le perilioù elle étoit avec fon fils, il 
ne fongea à les en délivrer, que quand elle 
eut fouffert qu’il xmtgarnifon dans fes Ci- 
tadelles. Voilà à quoi fervent les alliances 
des grands Princes, il faut épouler leurs in» 

; tei ccs aveuglement , & fe jeeter pour ainjfi 
dire , dans le précipice pour l’amour d’eux, 
^I?is quand il s’agit qu’ils donneur la main 
pour en retirer, il faut acheter leur aflîftan- 
•ca j & même aux dépens de tout ce qu’on a 
de plus cher. 

•Si ce n’eft pas là une belle leçon pour ceux 
^qui font entêtez de cette vanité, je ne fçais 
•pas ce qu’il faut pour les rendre fages. Car 
apres tout , ne vaut-il £>as mieux n’avoiç 
point tant d’honneur, & ctre à l’abri de tou- 
tes ces chofesîNous avouons bien qu’il ert: 
•glorieux à un Prince de pouvoir dire qu’il a 
époufé une fille de France, ou une fille d’Ef- 
rP a g rfc > mais à nôtre avis il a encore dequoî 
fe glorifier bien davutage quand il peut dire 
qu il n’a point vendu fa liberté. C’eft à^un 
Roi de Portugal , ou à quelque Prince auffi 
•éloigné que lui de la Couronne de France, 
de fc vanter quâd il en aura époufé quelque 
fille : la raifon eff -qu’on ne 1a lui aura pas 
donée,dansl’efperance de lui faire faire tout 
ce qu’on voudra, mais feulement, de ce qui 
fera de l’intérêt cômun. 11 ne faut pasqu’u* 
Duc de Savoy c fc vate de la meme chofc;c* 

E 
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prenant une femme d’une fi grande Mai- 
fon,c’cft un ferment qu’il fait à cette Mai- 
fon de s’engager à clic, fans confidcrer h 
cela lui eft mile, ou non. Et cela eft fi vrai, 
que ç’a été la plus forte iaifon pour laquel- 
le le Duc de Buvicres a jugé à propos de ne 
point époufer la faeur de la Reine d E l pag- 
ne , laquelle étant nièce du Roi de Ftsn- 
ce , l’eût engagé à fuivre un parti , qu’iL 
ne croioit pas avantageux au bien de les 
affaires. 

Cependant nous trouvonsune grande di- 
ftin&ion à faire dans cette rencontre entre 
un Duc de Savoye , & un Duc de Baviercs, 

Il faut confidercr la heuation des Etats du 
Prince qui fait ainfi une alliance, & quand 
ils font auffi éloignez que le font ceux du 
Duc de Bavicres , îlefl fans doute qu il ne 
demeure engagé, qu’autant qu il veut ,3c 
que rien ne le peut empêcher de rompre fou 
engagement. Aufïi nous croions que le 
Duc de Baviercs n’eut pas lefufe cematia- 
ge.s’il n’en eût eu un autre en main qui lui 
paroiffoit encore plus avantageux , 64 qui 
d’ailleurs étoit plus utile a' fes interets. 

C’cft donc une chofc à quoi les Princes 
doivent lé moins prendre garde qu à s al- 
lier à des Maifon fi Augnftcs.C eft un hon- 
neur qu’ils acheter. t trop cher,& ils devien- 
nent, à proprement parler, les premiers cf- . 
elaves des peres, ou des frères de leurs fem- 
mes. Nous pardonnons volonriers au Duc 
de Lorraine d’aujourd’hui , d’avoir fait un 
pareil coup : c’êtoit un Prince dépouillé, 
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& à qui il falloir un« puiffante protec- 
tion pour lui faire cfperer de rentrer dans 
fes Etats. II falloit bien qu’il la cherchât 
auprès de la Maifon d’Auftriche , comme 
il a fait , & rl ne croioit pas fc la pouvoir 
mieux attirer, qu’en époufant la fœur de 
l’Empereur. 

Il ne faut donc pas être fort clairvoyant 
pour penctrer dans ce millere , mais il le 
faut être davantage , pour deviner pour- 
quoi l’Empereur a dôné fa lueur à un hom- 
me qui n’avoit pas un pouce de tcrre,& qui 
n'avoit aucune cfperance en ce temps-U, 
de pouvoir rentrer dans fa Duché , non 
plus qu’il en a aujourd’hui, C’elt que l’Em- 
pereur craignoit, que fi ce Prince fc voyoit 
rejette de tout le monde , il n’écoutât à la 
fin quelques propofitions, que la France 
lui faifoit faire , de prendre un équivalent 
dans le coeur du Royaume, pourveu qu’il 
lui cédât fes droits i Traité, qui auroic 
uni pour toujours la Duché de Lorraine à 
la Couronne , au lieu que par le mariage 
de fa fœur, il eft certain que fi cc Prince 
ne trouve pas de fon vivant une occafion 
favo.-able pour recouvrer fes Etats , tou. 
jours ne fera- t’il jamais aucun accommo- 
dement fans fa participation. Voilà quelle 
a été la politique de l’Empereur dans cc ma- 
riage, mais il fc peut faire que fes Minîftres 
en ont une autre en lefaifanc. Ils ont etc 
bicu-aifes de donner la fœur de leur Maî- 
tre à un Prince fi malheureux , qu’il fut 
plutôt obligé de leur demander leur protcc* 

M z 
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tion, qu’eax de lui demander la fienne. 

Mais pour revenir à uôtre fujet , noùs di- 
rons donc, que fi nous ne croions pas utile 
à un petit Prince de rechercher l’alhace d’un 
beaucoup plus grand que foi, nous le croiôs 
encore moins de recourir à fa protc&ion, 
pour tirer vengeance de quelque in jure.Pre- 
mierement, fi celui dont on a implore l’afli- 
ftance n’y trouve pas fon interet , c’cft en 
yain qu’on fe flatte qu’on en fera fccouru.il 
ne prend les armes que pour en tirer quel- 
que bénéfice , *& nous uc fommei plus dan* 
le temps où l’on voioit des Princes affrz 
généreux pour être pouffez par le feul mo- 
tif de retirer les autres d’oppreffion. Nous 
en avons un bel exemple en la perfonne de 
Henri II. Roi de France , lequel étant ap- 

Î telle par losProtcftans d’Allemagae , qne 
'Empereur vouloir achever d’opprimer, fc 
paia lui- même de fes peines, en fe faififfant 
de Mets, Toula, ic Verdun. 

Depuis quelques années nous a vos vû une 
pareille chofc,lorfqucrArchevêquede Co- 
logne apc! la le Roy de France à fon fecours 
pour retirer Rhimbcrgue des Hollandois, 
fi tant cft pourtant que ce ne fut pour le 
Roi lui même, qui fc fervit de ccprecexce, 
pour fc rçffcntir de ce que cette Republi- 
que s’ecoit oppofée à fes conquêtes , ainû 
que nous avons rapporté ci-devant. Quoy 
qu’il en foit, on a vu combien il a été fune- 
ftc à toute l’Europe que cette guerre ait co- 
mencé > & foit que l’Archevêque ne fît que 
prêter fon non» , comme nous ne doutons 



Digitized by Google 



>pe s Princes. • 

point , ou qu’il y eût été à la bonne foi , il 
a du le premier le repentir de ce qu’il avoir 
fait, à moins que d’êcte inficnfible. 

La taifon pourquoy un Piince nt doit 
point apeller «infi plus grand que foi à Ton 
îecoursjc’eft qu’il peut perdre beaucoup en 
Je faifant>5c n’y fauioir jamais sien gagner. 
Croit-il que ce Prince fera de fi bonne foi 
que de lui remettre ce qu’il aura conquis par 
les armes>fans lui demander undedomage- 
ment qui excédera toujours la jufte valeur 
de ce qu’il lui rendra. Il faudra donc que' 
faute de le pouvoir païer il lai lai fie fes con- 
quêtes , 8c c’eft alors qu’il pourra voir fi ec 
voifin vaudra mieux que celui qu’il tiendra 
faire de chaffer. 

Que s’il cil convenu arec lui qu’il lui ren* 
dra ce qu’il aura pris * eft-il de fi bonne foy 
que de croire il' exécutera le traité aa 
pied delà lettre i combien d’incidrns fera- 
ÿii n&uf pour en éluder l’execution ? L’bi- 
Tloire n’eft-ellepas^pleine de fcmblables é- 
venemens i 6c fi nous nous amufions aie* 
vouloir raporter tousjncfcroit-ee pas rem- 
plir ce papier d’un nombre infini de redite} 
N’avons nous pas vu même de nos jours 
des exemples qui côfirment ce que nous ali* 
fions ici ? 8c fans remonter bien loin , les 
François onr-il voulu rendre le château ‘de 
Diuan, quoi qu’il appartienne à un Piince 
qui cft dans leur alliance , & qu’ils y foient 
même obligez par le Traité de Nimegue ? 
L’Empereur de même a-t’il voulu rendre 
la Vüic de Pbilisbourg , qui appartient 
'* B v 3 

y 

/ > 



Digitized by Google 




fo Nouveaux Intérêts 

a 1 Evêque de Spire , & quoi qu’il eût pro"- 
mis à l’Eleéteur Palatin, qs’ellc feroit dé- 
molie, s’dK il jamaispû refoudre à dégager 
fa parole ? ' 

C’eft donc un abus de prétendre que les 
grands Princes fe piquent de fatisfairc à ce 
qu’ils promettent, comme peuvent faire les 
autres hommes. Ils ont des réglés faites 
exprès pour eux , & ce que nous appelions 
mauvaife foi à l’égard des perfonnes avec 
qui nous avons affaire, ils appellent cela 
politique. C’eft un manteau, qui couvre 
toute forte d’injuftice,& de violence -, & cc 
qui cft d’extraordinaire, c’eft qu’il y a des 
gens qui cntreptcnent de nous perfuader 
. quetout cela cft plutôt une vertu qu’un vi- 
ce. Sansfairraucupediftin&ion de ce qui 
part do l’ambition , ou de la neceffiré , ils 
veulent que tout cd qui cft avantageux, foi b 
jfufte, comme s’il étoit plus permis à un 
Prince , qu’à un autte , d’envahir le bien 
d’autrui. 

Nous venons de voir pat ce que nous 
avons rapporté ci^dcffus , le peu de profit 
qu’un petit Prince peut retirer de l’alliance 
h’un grand , comme aufli le danger qu’il y 
a pour luidc l'interefler dans fesdemélez^ 
nous ajouterons cependant à ce que nous 
avons dit , que la plupart des guerres, que 
nous avous vu arri ver dans ce ficelé, ne font 
venues que par la faute des petits Princes, 
êc que quoi qu’elles ayent été funeftes à 
leurs auteurs , on ne voit pas que les autres 
ayvnt profite de leur exemple. Combien 
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de temps l’Ele&eur de. Tiares » qui donna 
un grand branle à la première guerre d’A- 
Icmagne, demeura t’ii en prifon ? combien 
de temps demeura t’il privé de Ces Etats, Se 
enfin à quelle necdlïté ne Ce vit il point ré- 
duit, lui qui avoit conçu de fi belles chofcs 
de la figue qu'il avoit faite avecla France? 
Cependant céc exemple a-t’il été capable 
de retenir 1]E lecteur de Cologne dans ces 
derniers temps , & ne Favons-nous pas vu, 
comme nous avons déjà dit , appeller les 
François , ou du moins permetticqu’ils fe 
feix-ilT nt de fon nom , pour allumer une 
gue.re qui a penfé confumcr toute l’£u«« 
tope. 

Mais ce qu’il y a déplus extraordinaire, 
c’cft qae quoy que l’evenemeut lui ait été 
tout auffi funefte qu’il le fut à l’Elcéfccur de 
Treycs(ear il a été dépouillé comme lui de 
fes Etats , &s’il mapas été prifonnief lui— 
meme, fon principal Miniftre l’a été) quoi 
quc.d s- je, il ait dû ctrcrebu'é d’untel fuc- 
cez , neanmoins ne venons nous pas de le 
voir retomber dans la même faute, comme 
s’il en avoit perdu le fouvenir. En effet, ne 
vient-ii pas de fc confumcr pour aider à la 
France à lui faire prendre Luxembourg t & 
quel fruit en a-il retiré. finon de réduire fes 
peuples dans une extrême neeeflité , & fa 
ville de Liège dans une extrême dcfefpoir ) 
Car fous pietcxtede punir la rébellion de 
quelques particuliers , n’y exetee-t’on pas 
des tirannics qui font inouïes jufques ici, 
même dans les terres du Grand Seiguem t 

- 
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î*cs inno cens n’y font ils pas peifeçutés co* 
me les coupables Eufin n’y a-t’il pas tant 
d’impôts, que tout le monde ctiemifeticor- 
de. Cepeadant' fi c’eft à la petfuafior* des 
François que cela fefaicjl’on peut dire qu'ils* 
ont trouve le recret de fe faire defirer , en fc 
faifant hair : car dans le même tems qu’on 
l£ur fouhaitc mille maux pour avoir donné 
un fi méchant confeil', la milcre oblige ài 
defirer qu’ils fuiïent maître de la ville, afin 
que comme on fçait qn’il font gens d’ordie- 
en toutes chofes* ils empêchaient , que- 
quelques- Chanoines, qui font du confeil de 
fon AltcfTe Elèéîoralc, & qui lui vendent 
leurs fuffiages à beaux deniers contans , ne- 
s’engraiflaflent plus, comme ils font du,* 
lang du peuple. 

Nous n’avo ns-pas grand tort de dire c«* 
que nous difons-ici , orr nous fommes bien* 
trompez, ou tout cela ne fe fait que par leur - 
adrcflc.il y a long-tems qu’ils moguettenc 
cette villei& s’ils pouYoicnrs’y introduire,,, 
fans qu’il fût befoin d’avoir recours à la, 
for ce, ne fcroient.il s pas un beau coup I Par 
le moicn de tous ces impôts, aufquels peut- 
4tre ils ont beaucoup contribué par leurs,; 
confeils , ils rendent le gouvernement pre- 
fent fi odieux., qu’il n’y en a point qui le 
paroifle davantage. N’eft*cepas le fccret de 
le faire defirer à bras ouverts, & naêmequ on-, 
aille jufqucs à Vcrfaillcs prier le Roi de 
prendre la ville en fa prote&ion , ou pour* 
mieux dire, de recevoir les habitans pour. 
[$$ fu jets 3 -Voilà, tout le nœud de l’affaire, , 
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û 0 1 r c ni e t pr en ci i o i c.o n t à t âclie d c de fcfp cr cr 
un nombre infini de gens , qui n’ont jamais 
eu de part au crime de quelques particuliers® 
Quand cc’a arrivera, «c fera alors que l’E'e. 
«fleur de Cologne verra s’il a é ébicn côfcil-- 
lc.Nous lui dcmâderions volotiers ce qu’il 
feradans cette ^ccafion.ou s’il croit que le 
Roi de France aiant égatd a fqn alliance,re- 
fuferadefi belltsoffres. A l’egard de ce re- 
fus il ne failt pas qu’il s’y attende, le Roÿ 
di France n’aura garde de fe priver d’une 
chofe qui lui cft fi avantageufe , &fi fort à . 
fa bicn-feance. D’ailleurs comment refufe- 
roit*il des Offres qu’il croira pouvoir accep- 
ter fans violer la juftice î Lui qui épluche fi 
bien les dépendances , n’épluchera- t’il pas 
ce que c’eft que la ville dcLicge,& trouvant 
que c’efthné ville libre , ne foûtiendia-t’il 
Jîâsjqu’clle fe peut donner à lui ? C’eft en 
vain que l'Elefteur réclamera la juftice con- 
tre une aéUon de cette nature , on lui fera 
voir que cette ville a racheté fa liberté de 
Godefroy de Bullion, moyennant unefom- 
m: confiderablc quelle lui donna,quand il > 
voulut aller à4a Terre fainte : on lui repre- 
s€ccrade plus que c’eft là la caufc des révol- 
tes continuelles de ces peuples ,qui préten- 
dent encore que tout ce qui fe fait aujour- 
d’hui cft contre leurs privilèges. Jufqucs 
ici leifcei de France n’a eu garde de les ap- 
puyer, parce qu’il n’y alfoit pas de les inte- 
rne, il falioiiau contraire lailfcr envenimer 
le Prince contre les peuples , & les peuples 
Gontic le Ptincç r ,c’cft> ce qu’il a fait- - 
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adroitement , en forte que la haine efir an*- 
jourd’hui irreconciliable.Ainfi prcfentemec 
que les chofcs ont été pouflccs jufqucs à 1 
Lextremité, il fçaura bien fc déclarer quand» 
il en fera temps. Otant une partie des im- 
pôts, on le recevra , fi je l’ofe dire , comme 
Je Melîie, Que dira alors l’Eleéteur , ic ne 
Ce ra-cc pas en vain, qu'il fe plaindrad’avoir 
été trompé? S’il veut dire qu’il necroioir 
pas cela d’an Prince qui étoit dans fon al- 
liance & pour qui il a fouffsrt tant de per- 
tes, on le iaiffera dire*# fans s’arrêter à fes 
plaintes , le Roi de France s’emparera tou- 
jours de ce qui l’accommodera. De qui ce- 
pendant fera t’il fccouru , lui qui au liet* 
d’agir de concert avec les Princes qui lui; 
pouvoient aider daqs fa neceflîté , n’a tra- 
vaillé depuis quinze ou vingt ans qu’à for- 
ger les fers dont il eft preft d'être accablé*, 
auflr-bicn que les. autres ! 

V oilà ce que produifent les alliances des- 
petits Princes avec les grands i les grands Ce 
fervent des petits pour faire leurs affaires,. 
& nous ne voions point que les petits s’en- 
- tichifTent par le moien des grands. Sinou* 
remontons jufqucs àla guerre d’Allemagne: 
dont nous avons jparlc ci-dclfus , nous re- 
marquerons la meme chofe , & quand il 
fuujueftion de faire la paix» il fallur quer 
ce fut aux dépens des Princes, qui ^frpoui» 
voient pas dire , je le veux , auflfbicn que» 
les autres. Ne fallut- il pas que, /es Suédois, 
xendifTcat à l'Empereur se ça’ils avoienfc, 
conquis fui lui, à la ftaccde qy.oi JUra 
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céda d s ucipautex entières , qui appar- 
tenoicnc à des gens d’Eglifc , quoi quedu- 
rant tout le cours de la guerre , il eût tâ- 
ché d’infinucr qu’il ne i’avoit entreprise, 
que pour la defenSe de la Religion Catho- 
lique ? 

C’eft ainfi que les Couronnes proftituent 
amis, parens, frétés Si religion, quand il s’a- 
git de leur interet* Le partit que doit donc 
prendre un petit Prince, tel qu'il y en a tant 
dans l’Europe, c’tft de fe pafler autant qu’il 
peut de ces grandes Puilfances, qui ne Sem- 
blent être au monde,quc pour engloutir les 
autres. S’il lui arrive quelque chofe à dé- 
mêler avec unvoifin, qu’il le vuidc promp- 
tement, & à l’amiable , finon il lui en ani- 
veia, comme à ces deux hommes, qui plai- 
dant pour une h<fître,ainfi qu’il Se voit dans- 
une Satire d’un.famcux Poëcede ce temps,, 
eurent chacun un écaille, pendant que le 
juge prit le poiflon. Voila une image de 
ce que font les grands Princes aujourd’hui, 
à l’égard des petits. Ils Se condiment leurs* 
Juges malg’é qu’ils en ayent, & Sous pré- 
texte d’éteindre le feu de la guerre , qu'il* 
ne veulent allumer que quand ils le croient 
utdc à leur* interets , ils s’emparent des 
cho'es-cn queftion , qu’il eft bien difficile 
après , pour ne pas dire impoffible , de leur 
faire rcltituer., - 

• Nous en avons un bel exemple* dans ces. 
derniers temps , nous voulons pariet de la 
Duché des Deuxponts , Sur laquelle la. 
Eonce ua jamais parié d’avoir aucundiait- ■ 

B fc 



Digitized by Google 
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mais donc-dlc a trouvéimoicn de fc mainte- • 
nir en pofTeffîon jufques ici , par les maxi- 
mes que nous Tenons d’alkgucr. Si nous re- 
montons plushaut,nous trouverons lamé-- 
mechofclorfqu’il furvintun different pour 
lafaeccflion de Etats de Julicrs > & ne faut- - 
ils pas une armée pour en chafler les Kfpa- 
gnols ? Que narriva t’il point aufli à Ca- 
zalé en tat d’autres endroits, où ces grans^ 
grinces euffent été bien aifes de faire paflerc 
le droit de bien- l'eance, pour un droit aquis. . 

Concluons de tout cela, qu’il n’y a point 
■de fureté dans l’alliacc d’un Prince à moins - 
que le pouvoir ne foit égal entre les deur. 
contra&ans, ou du moins qu’il n’y ait pass 
bcaueoup de chofe à dire. Les grandsPrin- 
ctsne cherchent qu’à jetter les petits dans 
une guerre ruïneufe , parce qu’apvés les-- 
avoir fait épuifer, il font obligez de fe jet- 
lcr entre leurs bras. En effet , il en eft de - 
même des Princes; cômc des particuliers, la 
neceffité les contraint de faire bien des cho- 
fes , qu’ils ne fcroient pas fans cela , 
quand ils voient leur païsépuifé , &. qu'ils 
ont encouru la haine de leurs peuples par r 
leur méchante conduite , quelle autre ref- 
fource ont- ils que d’abandonner antiere- 
ment leur fortune au gré de ceux de qui ils 
ne fauroient plus fe paffer ? 

Cette politique eft rafinée,& nous voions : 
que c’eft celle dont le Roi de France s’efê . 
fervi dans fon Roiauruc à l’égard des Gtâds* . 
dont il a fi bien ruiné les affaires par l’cxccf-* 
£yc dépcnlc où il les a engage ^qu’ils o’oflt 
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plus pour tous biens que les bienfaits qu’ils 
reçoivent de lui. Il en retire deux avanta- 
ges confiderablcs, l’un, qu’il ncctaint point 
qu’ils fe mettent à la teEe'd.s peuples qui 
ponrroient être mccontens , l’autre qu’ils 
fônt obligez de fc fa cri fier pour fonfervice, 
de peur deperdre fes pcnfions,fans lcfqucl- 
les il ne peuvent plus fubfifter. 

O. les grands Princes , & qui -fa veut ce 
que c’cft que de régner , tâchent à mettre • 
les autres Souverains dans la même necefli- v 
té , que le Roy de Fiance met fes peuples. 

Mais c’cft à eux à leconnoicre leurs inte- 
< rets , & à prendre garde à ne pas donnner 
dans le panneauqu’on leur tend. Par exem- 
ple, quel avantage peut efpcrer un petit 
Pkince , d’uue guerre raifieufe , où l’on ta*- > 
che de l’engager ? & puis que nous avons 
tant parlé de l’Elcftcur de Cologne , exa- * '■ 
minons un peu ce qui lui ponrroie revenir» , 
quand il auroic aidé à ruiny les Hollan* 

• dois ? Croit-il que le Roi de France lui 
voulut donner part dans fes conquêtes , & 
quand même cela pourroit arriver , n’eft* 
il pas croyable qu’iLi trouveroit en fuite 
quelque pretexre pour le dépouiller lui- 
même de ce qu’il lui auroit laiflê? Apres ce- 
la quel avantage lui reftcroit-il d’avoir é- - 
puifé fes peuples, pour une guerre fi inutile, 
ou pour mieux dire » pour une guerre fi rui- 
neufe ? Croiroic-il avoir gagné quelque 
chofc à changer dc-voiûn, & ne fçait-il i 
pas qu’il y a un proverbe qui dit > qu’il n’y * 
ancn.fi dangereux » que lcvoifiaagsd’un ; 
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grand chemin, d.’unc nviere, & d’un grand 
Seigneur ? 

Mats on nous demandera , comme peut 
donc faire un petit Prince pour confeiyer 
aujourd’huy l’honneur de fon caraétcre ?- 
Certes, c’cft à quoi nous ferous bien empê- 
chez de pouvoir rcpoirc. Nous dirons bien 
quels font fes véritables intérêts, mais nous 
ne voulons pasaflurcr. que dans le pouvoir 
où la France cft montée aujourd’hui elle 
v.üillc foufFrir qu’il confcrve fon indépen- 
dance. C’eft l'ordinaire des grandes Puif- 
fances de vouloir que tout fléchiflc fous 
leur pouvoir, & quoi que l'Empereur air été 
bien éloigné de la grandeur où eft parvenu e 
cctcc Couronne , toutefois voions-nous, 
que dans la dernierc guerre il commençoic 
déjà à changer les lois de l’Empire, en dé- 
fendant aux Princes qui font partie de ce 
vafte corps , dont il n’cft pourtant que le 
chef, défaire des ligues offcnfives&defFcn- 
fives. C’étoicfans doute une atteinte qu’il> 
donnoic à l’autorité de tous ces Princes, 
mais il fe fervoit du pouvoir que les trou- 
bles lui donnoient ; tant la maxime que 
nous avons avancée chdevanreft véritable^ 
que les petits Princes nefauroient jamais 
rien gagner à la guerre , & qu’il n’y a que 
les grands qui en tirent du profit. 

Cependant voici les maximes que nouÿ= 
croions les plus certaines à un Prince pour 
fe’confcxvcr dans l’ëiac où Dieu l’afaitnaî* 
tre. Il doit prendre le moins de part qu’if 
gearra. dans cous lcs.dcmcl.a qui pounouc. 
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- farvenir entre les grandes Puiflances, & s’il 
-eft obligé de le faire, il faut que ce foit tou- 
jours en faveur de la plusfoible, afin déte- 
nir la balance droite , laquelle s’il laifle 
trop paucherd’un côté , il. eft indubitable 
qu’il v trouvera fa perte. 

Il doit, quelque alliance qu’il faflcavcc 
l’une des deux Puiflances , ne pasépouler 
fon parti avec tant de chaleur, qu’il ne luy 
reAe une porte ouverte pour s’accommoder 
avec l’autre, s’il le juge utile àfes intérêts. 
C'eft une maxime que pratiqua la Fiance 
dans la guerre d’Allemagne , dont nous 
avons parlé ci-deffjs : car commençant jf. 
entrer en jaloufte des conquêtes que les 
Suédois faifoient tous les joursielle agir de 
concert en plusieurs rcncoutresavec le Duc. 
de Baviercs, avec qui neanmoins fes armées, 
en étoientaux mains à toute heure. Ainfl 
clic en. fçut. bien empêcher la ruine par de 
faufl'es démarches} de quoi les Suédois s’é- 
tant apperçûs, ebc n’eut plus d’autre ref- 
fourcc, que de lui faire demander la neu- 
tralité, qu’elle lui inflnua en même temps; 
qu’il pourroit rompre , en prenant bien foiv 
temps; 

V«ilà l’éfet d’une politique que perfonne 
ce fauroit blâmer , à moins que de vouloir 
établir une bonne foi qui renverfèroic bicm 
tôt les plus- grands Etats, d’où s’enfui v.ioic 
de fl grands defordres, qu’il n’y auroit ja- 
mais. eu rien de meme. Cependant les Suc* 
dois s’aperçurent bientôcque les François, 
kuiawicat jpu&cc coup ü pout les empê*- 
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cher de s’emparer de la Bavière , dont ne 
voulanr pas demeurer fans r.fT.ntimenr , ils 
firent révolter Rofe , Officier de leur na- - 
rion qui commandoie un corps de cavalerie 
dans l’armée du Vicomte deTurenne, tel- 
lement que cette armée > qui devoit repaffer 
le Rein pour faire une puiffante divcrfîon* 
dans le Luxembourg > fe trouva fi affoi- 
Wie , qu’il s’en fallut de beaucoup quccet- 
tc Couronne n’en pût retirer futilité qu’el- 
le efperoit. 

Si un Roi fi puiffant efl obligé d’avoir re- 
cours à ces artifices pour confervcr fes inte- 
rcts,que ne doit point faire un petit Prince, , 
lequel ne fauroit faire de fautes quelque pe- 
tites qu’elles puiflent être, qui ne foient ' 
toutes mortelles à fon autorité ? Combien 
en voions nous de dépouillés ?& fans con*«- 
ter le Duc de Lorraine » n’y en a t’il pas en- 
core deux aujourdhui en Alleinaguerque 
nous pouvons mettre au même rang pour 
avoir pris de faufles mefures ? je veux par- 
ler de l’Elcdcur Palatin, & du Luc de Saxe 
Lavvemboug, dont l’Eledorat a été tranf- 
portc chez la branche descadets pour avoir - 
déplu à l’Empereur. 

Je na vois rien encore qui m'etnpécha»de 
conter parmi ces Princes le Duc dc^Holflcin - — ' 
Gotorp. S’il eue demandé la prore&ion de 
la France lorsqu’il vit que le Roi de D*rte»- : 
mark inclinoit de ce côté-là,cétte Couron- 
ne n’eut jamais fojtffèrc quc'fa Majcfté Da- 
noife eut rien entrepris fur fes Etats, mais il . 
crut parunefaufiepolitiquequ’il faloitavoit^ 
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recours à la Maifon d’Autriche , & comme 
c’étoit btaver la France en quelque façon» 
il ne faut pas êrrefurpris de ce qui en c& 
arrive. * > 

On pouroîc autrefois s’exempter de ces 
faites , en n’entreprenant rien que du con- 
féntement de l’une desdeuoc Couronnes, ou* 
pour mieux dire, en n’agi (Tant que pour les. 
interets de l’une ou de l'autre. La raifon. 
cft j que quand elles étoient parties en la 
chofe, elles croient obligées d’appuier ce 
qu’on faifoit, &foit que FiATuc fût heurcu- 
fc , ou raalheureufe , il y alloit de leur 
gloire, Sc meme de leur honneur» à faire-enk 
ibrtc que les interets de ceux qui avoient. 
agi pour elles, fuflcqt ménagez comme le» 
k? rs . propres dans le tairé de paix qui fe 
faifoit. Mais aujotjrdhui que les chofes fc 
font tout autrement que par le paffé, il n’y. 
a plus d’aflurance de quelque côté que l’on 
fc tourne. En effet , fi l’on fc range du côte 
du plus fort ,.çn avance les fers de toute 
1 filropc , fans reculer les fiens -, fi c’eft: du . 
côté du plus foible, on court rifque d’en 
erre abandonné, comme le furent dans la 
dernière guère , le Roy de Dannemark, le 
Marquis de Brandebourg , & quelques au- 
tres Princes , qui n’aroiem neanmoins 
pris les armes que pour la deffenfe com** , 
xnune. 

C’a été, fans doute, une de plus grandes 
fautes qui fe fort faite depuis long temps 
cotre la politique que celle-là, & il y a lieu ce 
tac fcmble de s'étonner apres une expcrié,;c. 
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fi fatale qu’il y ait encore des Princes qui fe 
veulent fier à la parole de ceux qui les ont 
abandonnez fi lâchement. NoOs ne préten- 
dons point, en difant cela , parler des Hol- 
landois. Il eft'bien vrai que tous ces Prin- 
ces avoiëc pris les armes pour les retirer du 
péril dont ils étoient menacez 4 mais ils ne 
pouvoient plus fournir aux fuFfides à quoi 
ilss’éroicntenga^ezitcllcment que la con- 
tinuation de la guerre rendoit leur perte 
inévitable , tour de même que s’ils fufient 
demeurez fans fecours pédant tout le cours 
de la guerre. D’ai'leurs ils ne voioient pas 
que quelques fucccs qu’il* eu fient en la con- 
tinuant , ils en peuflent retirer de grands 
avantages jau contraire il y avoit tout 
autant de péril pour eux que s’ils écoienc 
vaincus entièrement. Du moins c'éîoit là le 
fenrimenc de plufieurs-, & comme il cft im- 
poflible de guérir delà peur, ils eurent 
bien-tôt pris leur refolution. 

T ous ceux qui n’entrent pas dans ce dé- 
tail font une grande affaire àcettcnation 
de la paix qu’on lui vit faire, qu’ils apclicnr 
précipitée & qu’ils baptifent encore d\ine 
Epithcte plus outrageante. Mais on voit 
bien que c’écoit uncnccefiicc abfoluë pour 
eux, outre que le Roi de France pour les fc- 
parcr de lcuis alliez, leurs offroit des condi- 
tions avantageais. Mais quant à l’Empe- 
reur & aux Efpagnols , à la fufeitation de 
qui tous oes Princes s’étoient engagez, c’é- 
toit àeux à périr plutôt, que de fouffir que - 
la France fut aufii-bicu viétorieufe dans le 
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traité, qu’elle l’avoicété dans la guerre, au- 
trement c’étoit vouloir perdre non feule- 
ment leur réputation , mais encore la con- 
fiance que les autres Souverains pouvoient 
avoir en eux. 

Cela leur eft aulîî arcivé,& quoi que l'or- 
dinaire des grandes Puilfancesjfoic de faire 
quantité de jaloux, nous pouvons dire, que 
fi la France s'étoit contentée des avanta- 
ges quelle avoir remportez dans ce traité, 
fans rien empiéter audeià , comme onprc- 
tend qu'elle a fait , l’Empereur & tous les 
émi flaires des Efpagnols auroient beau fai- 
re, avant que de pouvoir obliger les autres 
Princes à reprendre les armes. Nous fem- 
mes témoins nous-mêmes de cette vérité, & 
nous nous fouvenons bien , qu’ayant fait 
un voyage en Allemagne , peu de temps 
après, le crédit de l'Empereur , & celui des 
Efpagnols étoit fi fort diminué dans toutes 
les Coursde Princes , qu'il n’y en avoir pas 
une où l’on non parlât avec beaucoup de 
mépris. 

Voilà donc une faute cflcnciclle qu'a fait 
la Maifon d’Autriche contre la politique, 
laquelle en même rems quelle lui fait per- 
dre l’eftime, & la confiance des auties Sou- > 
verains , doit aufiï aprendre à ces menés 
Souverains , à ne fe pas laiflcr cng'igci ]c- 
gerement par fes pro nclfcs. H. de fait s’il 
ne fc prefeiitoit rien déplus fort que tout 
ce qu’eile pourroil dire , nou$ ncconfeillc- 
rions jamais à aucun Prince de ccnter le 
Lazard de la guerre } mais ce que le Roi de. 
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F rance a fait depuis quelque tems auxPto^ 
teftans lai aiant en apparence, fufeite beau-* 
coup d’ennemis dans fon Royaume » nous 
trouvons les chofestellemcnt changées de-* 
puis cetems là>qu’aulicu quenouscroions 
de leur interet d’éviter la guerre,nous fom- 
mes maintenant d’un autre fentiment. Et à* 
k vérité quand la feront-ils, fi cen’efi dans 
k conjonéhire prefente. Attendront- ils que 
les chofes s’afloupi fient var la longueur da^ 
tems , & que le Roi de France affermifie fa 
pui fiance a un point, qu'il leur foit impof- 
iiblc après cela d’y donner aucune atteinte? 
Et de fait quoiqu’il ne fefoit pas rendu plus 
puifiant par là , & qu’au contraire il fe foir 
privé d’un nombre infini defujets , dont il 
pourtoit tirer un grand fecours dans l’oca» 
fion , il faut neanmoins convenir que cette 
aétion , quelque dangereufe qu’elle ait été 
pour lui, lui a donné une réputation mer— 
vcillcufe , voiant qu’il ne lui en arrivoif 
point de rpal. Toute l’Europe , mais que 
dis-je , tout l’univers entier avoitlcs yen** 
tournez fur ce qui arxiveroit d’une fi grande 
entreprife. On connoiffoir bien fes torcess. 
mais on ne croioit pas qu’elles fuflènt frf-; 
* fifantes pour le tirer d’un fi mauvais pas. 
Enfin on a été jufqucs icy dans une attente 
inutile, ce qui fait que chacun commence 
à admirer fa fortune. Au refle fi cela dure 
davantage, il ncfl pas difficile de compren- 
dre > que cette .admiration deviendra enco- 
re plus grande de jour en jour , & que 
par confcqueut k crainte de choquer une. 
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PuifFancefi confiderable s’augmentera à pro- 
portion. D’un autrecôtc que deviendront 
tant de pauvres Reformez ? les tans en vieil- 
liftant feront incapables de rien faiie: le* 
autres feront vaincus par le temps , ou pat 
leur propre foibleffe: d'autres fucceront a- 
vcc le lait la Religion Romaine , dont on 
leur aura cliché les erreurs. Enfin le Roi de 
Trancc à couvert de toutes les craintes qu’il 
peut avoir aujourd’hui , ne verra rien qui 
îufpaiflTc faire de la peine. 

Je tiens donc que fi les Princes manquent 
cette occafion , il ne leur doit plus refter 
d’cfpcrance que quand le Roiaumc viendra 
à changer de Maitre. Le Roi tout grand 
Prince qu'il cft, a cela de commun avec les 
autres hommes, qu’il lui faudra païcr un 
jour le tribut que chacun doit à la nature. 
Le Dauphin , quoi qu’élevé avec tous les 
foins imaginablesjquoi qu’il ait eu tous les 
plus habiles maîtres de l’Europe en toutes 
f ortes de fciences i 8c enfin,quoi que IcKoi 
lui- même fe foit donné des peines inconce- 
vables là delfus , n’aura peut être jamais 
les qualitez de fon pere. Louis XIII. étoic 
fils de Henri IV. cependant il n’a jamais eu 
la réputation de ce Prince. Il en fera peut- 
être de même du Dauphin , & quoi qu’il 
en puiffe 'arriver > il ne fUrpaffera jamais 
Lciiis le Grand. 

C’eftunefoiblc efpPtancc, nous dira-t’on, 
que celle-là , 8c entrc-ci & que cela arrive 
l’on verra peut être bien du changement 
dans l’Europe, Qui peut dire, a jouter a- t’o/r. 
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cc que deviendront tant d’Etats que Ton 
voit flottans anjoui dhui, & dont la fortune 
cil aufli peu afluréc qu’un vaifleau que l’on 
voit aller au gré des vents ? F.t <îe fait, que 
deviendroit toute la Flandre fi pendant que 
l'Empereur eft occupé contre les Turcs, il 
prenoit envie au Roi tres-Chiêtien d’ache- 
ver la conquête d’un fi beau pais ? Que de- 
vicndroient pareillement les Elc&curs Ec- 
elefiaftiques, dont la fortune ne fe fçauroie 
mieux dépeindre que par la dépendance où 
ils font pour lui. A cela nous n’avons rien 
à dircjfinon quec’etl aux Souverains à faire 
reflexion à tout ce qui peut arriver. Mais 
s’il nous cft pet mis d’en dire nôtre avis, 
c’eften vain qu’on attend de la modéra- 
tion d’un conquérant. Il ne fc côticnt qu’en 
apparence ; mais dans le fonds c’cft tou- 
jours lamêmccondüite.Cette veritéparoie 
manifeftement en ce qui fe pafle aujour- 
d'hui à Cologne, & quand on y aura bien 
fait réflexion , on ne fc mettra pas en têre 
qucfaMajcfté ctes-Chrèticnne en demeuré 
Û fi elle peut réü'lir dans fon deflein. Car 
quoiqu’il y en ait qui difent quelle ne tâ- 
che ainfi qu’à s’aflurer du Rhin pour préve- 
nir la mativaifc volonté de fes ennemis , il 
faut aveiier qu’ils ne pcnecrent pas ce qui fe 
pafle. S’ils le pcnctroient ils verroientbien 
que cela a tour un autre but} ils verroienc 
dis- je, qu’il y a long- temps que la Répu- 
blique de Hollande donne delajaloufie à 
cc Prince, ce qui cft caufe que de Ion cô- 
é il tâché à la reflerer autant qu’il peur, 
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Cependant voila ucc innovation qui e(t 
extrêmement dangcrcufc , Sc fut laquelle 
il n’y a point de PuifTance qui ne doive ou- 
vrir les yeux. EffedLvcmcnt plus la poli- 
tique eft adroite, plus on a de fujet de s’en 
deffier , & même cette deffiance eft fi ncccf- 
raire que faus.cela on tombe infenfible-* 
ment dans le précipice. Car n’ell-il pas vrai 
que depuis la paix de Nimcguc plufieurs 
Etats ont perdu plus de pais par là que fi 
l’on eût entrepris de les depoüillcr à force 
ouverte. 

Il refulte de cette vérité que tout ce qu’il 
y a de Princes dans l’Europe doit être con- 
tinuellement en garde contre le s defiéins de 
la France. Ils doivent être perfuadez que 
cct'te Couronne voïant prefenrement qu’elle 
ne fçauroit avoir recours à la force fans ex- 
citer toutes les pui (Tances conti’elle, n’aura 
plus recours déformais qu’àl’intrigue.Ainfi 
tout fon but fera d’cmpictcr peu à peu fur 
autrui, & fans qu’il paroiffe la moindre vio- - 
lcncc. Elle fçait que cela n’effarouche pas 
les peuples , ou du moins que s’ils fc fen-, 
tent effarouchez > il n’eft pas fi difficile de 
les faire revenir. Elle leur infinue d’ailleurs 
qu’en fc foumettant de bonne grâce , ils fe 
trouveront à l’abri de tous les maux qu’ils 
avaient coutume d’endurer fous le joug 
d’un autre Prince > que cc'Princc n’ctanc * 
pas afficz puilfanc pour les protéger, il vaut 
mieux qu’ils joililfenc en rcpos~ de ce que 
Dieu leur a donné-que de le voir manger 
aux foldats par uneobfUnation injucik.Or 
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tomme quelque amitié qu’un peuple ait 
pour Ton Prince il aime encore mieux f« 
femme ic Tes enfans, ces difeours pénétrent 
:peu à peu dans fon efpric , de fo.te qu’il 
s’accoutume infcnfiblement à un jougqwi 
lui paroiffoit infupportableauparaYanr. 

Voilà les fentimensoù fc trouvent au- 
jourd'hui les peuples des pais conquis, & (i 
l’on en voit encore quelques«uns qui foieut 
touchez du fouvenii du Prince fous le-quel 
il ont pris naiffance, c’eft un fouvenir qui 
eft bientôt effacé quand il fe remettent de- 
vant les yeux le calme où ils vivent , & les 
malheurs à quoi font expofez tous les 
jours ceux qui ne font pas encore au nom* 
bre des fujets de Louis le Grand: Car c’éft 
une raillerie de dire, que le Roy de France 
tyrannife fes peuples , & que la perte de fa < 
liberté eft pire mille fois que celle de fon 
bien , ces contes ne font bons à faire qu’à 
de petits enfans, ou à d’autres qui n’en Iça- 
chent pas plus qu’eux. Pour nous, qui fça* 
vons ce qui en eft, & qui faifons piofeflion 
de dire la vérité, nous trouvons qu’on n’y 
eft pas plus foulé qu’ailleurs* & même 
qu’il n’y auroit pas un meilleur pais , fi la 
liberté de confcicncc y étoitconfcrvéc avec 
la même jufticc, qu’on y confcrv* le droit 
de chacun. 

Nous nous fommes laiffez entraîner à 
parler de cette vérité , laquelle n’étoit peut- 
etrepas trop de nôtre fujetjcepcndant nous 
y reviendrons aifément , & dirons qu* 
la France à fi bien connu qu’il ctoit de 

.fon 
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'ion interet , d’ufèr dé la politique dont 
nous venons de parler qu’elle la met en 
■ufagede tous cotez. Que fi nous layon* 
vûë il n’y a pas long- temps en ufer autres 
ment dans la Flandres , cela eft fans confe- 

J [uence. Ce n’étoit que par un confcil du 
eu Prince de Condé qui avoir alluré au Rot 
qu’il étoit impoflible autrement de foumet- 
tre les Flamans. Il lui faifoit efpererque fi 
cela donnoit d’abord quelque horreur pour 
lui à ceux qui en foufïriftoient ils en au- 
raient encore plus de dégoût pour le Roi 
-d’Efpagne , voiant que tant qu’ils demeure- 
raient fous fa domination ils feraient expo- 
fés tous les jours à de pareils traitemens. 

Quoi qu’il en foit fans nous mêler d’efl 
-dire davantage fur un fu jet qui faute aux yeux 
de lui- même , nous croïons comme nouÿ 
menons de dire , qu’il eft à propos , que lçÿ 
Princes entreprennent la guerre , même 
fans différer d’un moment. Sinon l’on verra 
que quand le Roi de France fe fera délivré 
de la crainte qui le peut occuper prefente- 
ment , il emploiera toutes fes forces pour 
l’execution de fes grands delfeins. C’cft 
■donc à eux à le prévenir tout le plutôt qu’il 
leur fera polfible , non qu’il n y eût une 
grande efperance à concevoir, fi l’on pou- 
voir fe donner la peine d’attendre le chan- 
gement d’un autre Monarque, mais enfin 
les affaires des Protefbms fc ruineraient par 
là , & l’on y doit avoir affez d’égard poux fc 
déterminer promptement. 

Je i$ai bien que l’oa peut dire que la 

C 




Digitized by Google 




JO Noav EJL U X hTUETS 

principale force du Roiaume de France con- 
fiftant en la peifonne de fon Roi » il eft 
yrai - fembbble de croire , que lui étant 
mort , il det héra beaucoup de Ca fpiendeur. 
Je Cçais encore que l'on peut ajouter -à -cette 
çonfideration une autre rai {on qui n’eft pas 
moins, forte , favojr qu’en attendant ainfi, 
les autres Etats auront peut-être des Prin- 
ces plus vigoureux > & qui iront eux mê- 
mes à la tètç de leurs armées , ce que nous 
ne voions pas maintenant dans la Mai Ion 
d’Auflrichc, qui a pourtant plus d'intérêt 
que perfonne à s’oppofer à la puifiance du 
Roi de France , puis qu'il ne fauroit s’élc- 
■ ver davantage qu’en l’anéantilTant entiè- 
rement. 

Mais fi ce s raifons peuvent être viables 
dans la conjoncture prefente, nous croions 
du moins qu’en attendant de fi grands chan- 
gemens , qui font plus à fouhaiter qu’à 
efperer , puis qu’on élève ces Princes d’une 
manière à n’en pas faire de grands Capitai- 
nes , il cft de la fureté deiautres Princes, 
de faire une alliance ojffenfiVe defenfive, 
cntr'eùx , fans confidercr ni la différence de 
Religion , ni les differens inteiêrs qui les 
peuvent feparcr. Si l’on doit avoir égard v à 
ces fortes de choies ce ne peut être qu'en de 
Certains temps ; mais iorfqu’il il y va de (à 
fortune , ou pour mieux dire de devenir 
fujet , de Souverain que l’on eft , il n’y a 
rien que l’on ne doive mettre fous le pied. 
Or cette alliance n’eft pas fi dificileà faire, 
quelle paroît , puifque chacun a le même 
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intérêt à la chofe. U n’y a qu’à erre u» 

«■ peu moins interefle -, car c’eft de là que dé- 
rivent tous les maux qui affligent aujour- 
d'hui la Chièticnté. La Fiance , qui connoît 
le foiblc des Princes , & particulièrement 
de ceux d’Allemagne, fc fait fervir de cette 
difpoliuon pour en tirer fes avantages. 
Comme elle ell puilfante , elle fait valoir ^ 
comme il faut les offres de fa proteéfion , 

& Tachant qu’il n’y a point de Piince qui 
» ait quelque prétention l’un fur l’autre , 
elle leur fait voir qu’il eft facile de les faire 
rcülfir s’ils fe veulent fervir de Tes forces • 

& de fen argent , dont elle eft v liberale 
quand elle cioit que cela peut être utile à 
les defleins. 

Au relie il y a long- temps qu’on ne do- 
vroit plus donner dans ces panneaux , qui 
ont été tendus tant de fois, que c’eft mer- 
'yeille qu’on ne fe Toit point aguerri là-deC. 
fus. Cette Couronne , comme toutes les 
autres, cherche à faire fes affaires , & non 

Î as celles d’autrui. Tout fon but eft qu’on 
ni aide à faire uncpuilTante divcrfion , afin 
de pouvoii réuffir du côté où elle portera 
les armes. T„’exemple que nous avons rap- 
porté ci- delTus à 1 égard des Suédois en rend 
bon témoignage i mais nous y ajouterons 
une chofe que nous avons oubliée, favoir 
que quand il fut queftion de conclure le 
traité de Munftcr , ils n’eurent point de 
plus fortfObllacle que de la part de cette 
Couronne , laquelle fous prerexte de con- 
ferrer la Religion Catholique , s’oppofa à 
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plufieurs avantages qu’on leur otftoit pour 
abandoner ce qu’ils tenoient dans la Bohê- 
me , $c dans les pais héréditaires. Sur quoi 
il ya cette reflexion à faire , que quand elle 
s’ètoit déclarée en leur faveur , ç’avoit été , 
félon ce qu’elle en avoir publié elle même 
par un Manifefte , pour prendre le parti des 
Proteftans que l’Empereur vouloir ruiner $ 
cependant quand ce vint à faire la paix elle 
tint tout un autre langage. Elle ne pouvoit 
foufftij; > difoit-elle , qu'on proftituâc les 
biens qui avoient touiours été à des Catho- 
liques Romains , aux Hérétiques ( car c’eft 
ainfl quelle appelle les Reformés ) ; tant il 
cil vrai que la langue eft un bel inftrumcnt, 
& qu’on la fait parler » comme on veut , ou 
pour mieux dire , tant il eft vrai que les 
hommes ne peuvent plus diflïmuler quand il 
y va de leur interet. 

Si cet exemple que nous pourrions auto- 
rifer de plufieurs autres s’il en étoit befoin , 
eft plus que fuffifant pour faire voir qu’on 
n’a jamais en vue que Ion interet , quelque 
avantage apparent qu’on propofe aux au- 
tres , il me ferable que c’eft une leçon dont 
fe doivent fervir ceux qu'on cherche au- 1 
-jourd’hui à engager dans un méchant parti. 
Par exemple , fi Ion propofe au Roi de Da- 
nemarx de lui faire prendre la Suede ; Eft- 
il de fi bonne foi de croire qu’on veuille 
établir uncpuiffance fl confïderable dans le 
Nord , & qui pourroit après cela balancer 
çelle qui le pouffe à cette entieprife ? Il ne 
faut point fe laiffet repaître de ces belles 
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promciïes , ni des efperances frivoles , 
jugeant toujours des autres par notts- 
nremes , & fi nous étions à la place de la 
France , ne fçavons-nous pas bien , que 
loin de vouloir faite une Couronne fi piaf- 
fante au préjudice de l’autre,, nous tâche- 
rions plutôt de les affoiblir toutes deux 
C’cfi; l'avantage d’un grand Roi , de faire 
en forte que tous' les Souverains foienc 
petits en comparaifon de lui , afin de leur 
pouvoir commander aufli abfolument qu’il 
peut faire à fes fujets , & même de les pou- 
voir ruiner quand bon lui fcmblcra. La 
France n’a pas Toujours été fi puilfante 
qu’elle cft au jourd'hui:fa grandeur ne vient 
que de ce qu’elle à su mettre cette politi- 
que en pratique, & du temps qu’elle avoic 
cirez clic des Souverains , comme des Ducs 
» de Bretagne , des Comtes, de Touloufe , 
des Comtes de Champagne, 8c de Brie , & 
.quelques autres qu’il n’eft pas necel&itc 
de fpecifier par le détail , l’ont fçait quelle 
n’à jamains defiré , que l’un put occuper 
les Etats de l’autre , parce qu’étant ainfi 
fèparcz , il lui'étoit aife de leur donner la 
Joi , au lieu que s’ils euflent été tous réu- 
nis fous un même Prince , il s’en feroit 
fait une Puillance , qui auroit balancé la 
fienne. ‘ ■ 

Si tous les Princes faifoienc bien refle- 
xion far ces vérités , il n’y eu au roi t pas 
un , qui fut d’aflez bonne foi pour vouloir 
écouter tant de belles propoficions , dont 
on tâche à les endormir.. Toutes ces bah 
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les paroles cachent tin venin d'autant pîus 
dangereux , que celui qui les entend croit 
déjà fa fortune faite. Sans penctrer l'aitiiice 
de celui qu'on lui a apofté il fe laiffe amufer 
par des avantages imaginaires, reffembiant 
en cela au poillan à qui l’on prefente 1 ha-J 
ineçon .pour le perdre. Et défait, tout dé 
meme que plus celui-ci fe débat >. apres’ f 
avoir mordu, plus il avance fa perte - y ainfî 
toutes les démarchés que peut faire un Prin- 
ce après des ëngagemeus fi préjudiciables à 
fès intérêts , font autant de pas vers fa rui- 
ne. il ne perd pas à la vérité fes Etats tout 
d’un coup ; mais c’eft une chofe qui ne 
lui peut manquer un jour à venir , puifc 
qu’il fert lui-même d’inftrument pour éta- 
blir une Puiflancc laquelle eft déjà fi for- 
midable. 

Finirons ce Chapitre , lequel auffi bien 
fcft déjà aflez long par la preuve d’une chofe 
que nous avons avancée ci-dcflus , favbir 
qu’on ne doit pas confiderer fi l’on eft de 
differente Religion quapd il s’agit de traiter 
une alliance. Cette vérité eft inconteftabîe, 
& nous n’aurons pas grand £eine à le prou- 
ver. On fait bien que la plupart, foit Ca- 
tholiques Romains , ou Proteftans , n'ont 
que leur intérêt en recommandation , ‘de 
Jorte qu’on peut dire que c’cft un foib’le 
lien que celui delà Religion , principale- 
ment dans le fiéele où nous fonnnes. Nous 
avouons tyien > <jue s'il y avoir quelque 
Prince qui entiepric d’exterminer cnrieve- 
jpaent une Religion, tous ceux qui y auroleut 
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intérêt pouiroicnt fe réunir pour fâ dffen- 
fe j niais ici ce n’ell pas la même chiofe, 
cjüoi-que peut-être cela pourront bien arri- 
ver avec le temps. Quoi qu’il en Toit quand 
il s’agit de l'interet commürf on ne doit 
point avoir d egard fl l’un cft* Catholique / 
& l’autre Procédant. Audi les Elpagnols 
& les Hoîlandois ne s’arrêtent pas aujour- 
d’hui à cela pour faire une ligue enfemblc , 

' & ce qui la doit tendre encore plus étroi- 
te) c’cftquelc même per rl les menace çga- 
• lemenr. 

Voilà une idée en general , de ce que les 
Princes doivent faire pour fe conferver dans 
Je rang où Dieu les a mis. Nous paflerons 
maintenant aux intérêts de Chacun en par- 
ticulier , & examinerons quel changement 
il y eft arrivé depuis que Mr. le Duc de 
Rohan , en traitant cette matière , a fait 
voir qu’il étoit également habile à manier 
Ja plume & l’épée. Ce né fera tout-fois 
qu’aprés que nous aurons répondu à quel- 
ques olreétiôns fourd;s qui Le font mainte- 
nant, f^avorr que tout ce qu’il y a de Prin- 
ces, principalement en’Allemagne , n’ont 
pas moins de lieud’apprehendcr aujourd’hui 
la JViaifan d’Autriche que celle de France. 

Ces difeours ne peuvent être fondés que 
uï lés conquêtes, qu’à fait fa Majefté. lm- 
etial'c. On ftippof. que fa pui (Tance s’étant 
ccrue" mer v ci 1 1 eufe men t il s’en fervira lui 
lj (es fncce fleurs pour anéantir les autres 
fais il faut conflderer que le fruir qu’il en 
auioit recueillir ne fera pas meut fi- tôt. 

C 4 
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Il y en a plulïcurs raifons , & entr’autres* 
ileux ou il n’y a pas le mot à, dire.. Ceux- 
qui connoifient le naturel des Hongrois* 
jfçaveat que tant qu’il y en aura un fbub 
dans le pais > ce ne feront que perpétuel- 
les rebellions. Or je laifTc à juger après 
cela fi l’on peut s’allarmcr d’une conquê- 
te où il faudra toujours . (è tenir fur fes* 
gardes & qui coûtera plus deux fois à con- 
fier ver quelle ne pourra raporter de profit.. 
JLcyicux Copitede Montecuculi qui n'étoic 
pas moins politique que grand Capitaine; 
croit fi bien perfuadé de cét efprit de rébel- 
lion dont nous venons de parler , qu’aprés 
que l’Empereur eut fait la paix avec le* 
“Turcs enfuitede lavi&oirc qu’il venoitdc 
remporter fur eux à St. Godard , il lui con- 
seilla d'emploïei fes armes contre fes mu- 
tins. Il lui en dit les raifons du monde les 
plus fortes, & l'Empereur ne put s’empêcher 
de les goûter j mais la crainte que les infi- 
dèles n'arma fient en leur faveur fut caufit 
qu’il n’ofa deferdr aux confeils de c« grand 
Capitaine. Le General Sport que nous 
n’avons garde de faire pafier pour aufii ha- 
bile dans le Cabinet qu’il l’étoic à latêro 
d’une armée n’etoit pourtant pas tant 
dépourveu de jugement qu’ayant pris un 
jour cinq des plus grands Seigneurs, du „ 
pais dans une occafion où il croie emploie 
jcontr’eux il les fit tous mouiir. Il ne vou- 
lut jamais attendre les ordres de l’Empe- 
reur vers qui ces cinq Hongrois ayoient 
envoie pour demauder rcpaiatio# de ce 
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lia ce General les avoic fait mettre dans 



ne prifon indigne de leut irai (lance , au 
icu de les traiter comme prisonniers de 
,uetre. Au(l\-côt que SpoxK eut pronou- 
é cét arrêt , l’Auditeur general qui écoic 
hargé de le faire exécuter , & qui le trou* 
oit d’autant plus injufïe qu’il croïoic que 
poix devoit attendre • des nouvelles de 
Empereur, fut trouver le Duc de Lorraine 
'aujourd’hui qui n’étoit en ce tems - laïque 
iolooel , & qui en cette qualité fervoit 
>us ce General. Il lui dk i’ordee qu’il 
roit receu , & il ajouta qu’il ne l’execu- 
roit qu’avec répugnance , parce que non 
•ulerornt il lui paroifloit cruel, mais encore 
te le genre de mort dont cçs cinq Hon- 
rois devoierit mourir étoit Injurieux à leur 
ttblelTe. ^En effet Spcux les avoit condam* 
:s à être pendus , ni plus ni moins que fi 
eut; été des gens de la lie du peuple. Le 
uc de Lorraine trouva que l’Aud t:ur avoit 
;foh,& étant allé decC pas trouver ce Ge- 
■rai,il luieu pfrlacn UtprefenCe de l’audi*. 
ut cortimcM’uiïe choie qui écoir capable 
lui faiire des affaires auprès de fa Majefté 
îperiaîe. Spoi’s lui fit réponfe affez bru ta* 
ment qu'il fçavoic bien ce qu’il faifoit*' 
addrefiant en-fuite la parole à l’Audi*. 
ir il lui dit que s’il ne faifoit pendre in*. 
(Tament ces cinq Hongrois il le fsioit. 
ndre lui*mcme. L’Auditeur n’eut pas le 
ot à dire après cela , & étant ailé lignifier 
: ordre à ces» malheureux, il leur £at force 
prendre patience. Cependant deux jouet 
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apres Spork rcccut un ordre de l’Empereur 
de les forcir de la prifon où il les avoir faip 
mettre , & de les traiter comme des gens do 
qualité ; mais il manda à ce P ince qu’il 
»’en écoit plus temps , & qu’il fa loit qu’il 
eut bien- peu de connoiflauce de l’humeur 
#:belic de cette nation pour être fi boncm- 
▼ers elle ; qu’il les avoit fait pendre , & 
qu’autant qu’il lui en tombeioit entre les 
mains il leurferoit encore le même traire-*- 
ment,. patce/ju’il fçavoit que ce fcroit lui 
rendre beaucoup de fensice. 

Si deux hommes tels que peux dont nous 
venons de parler ont eu ce fcncirasnt de cette 
nation, il me femblc que ce que nous en 
avons avancé de nôtre côté ne doit pas 
êtie fufped. Cela po£e tout l’avantage que 
Ion peut dire que L Empereur tirera de fes 
conquêtes , c’cfV qu’aiant reculé fes fron- 
tières il ne doit pas craindre que les Turcs 
P c nctrent aujourd’hui' fi aifément. dans lè 
cœur de fes Etats. Mais de croire qu’il en 
fera bieq plus puifTant, c’eft ce qui n’entrera 
jamais cia n*, l’imagination idc ceo» qui ont 
un peu de connoi (Tance dupais. S’il en faut 
donner encore un autre raifon , il fuffte de 
fçavoir que toutes les viHcs que ce Prince ai 
conquifes- étoient habitées , généralement 
parlant , par des fujets naturels du Grand 
Seigneur, & quela. plupart ont tout emporté 
avec eux lors-que les Turcs les ont tendu Est 
IToù nous devons inferer , comme en effet, 
âl n’y a. rien de plus yrai-femblabîe , que le 
-{aïs ii étant plus que corame une cfpcce «de.- 
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dcfeit , il le faut repeupler avant que de 
prétendre en tirer quelque avantage. Il faut 
lur tout rameritr le commerce qui efl: , 
pour ainfi dire > l'ame d’un Etat , & fans 
quoi il ne faut jamais prétendre qu’il de- 
vienne floriflant. < > 

IUrc nous feroitpas dificile d’appuier en- 
core nôtre thefé fur d.s raifons qui ne fc- 
ïoient pas moins folides que celles que 
nous avons rapportées ci deflus; mais com- 
me nous femmes perfuadés que celles - ii 
doivent fuffire pouf tous les gens de bon 
Cens , nous nous contenterons de diie ici que 
dans la guerre que nous fuppolons être nc- 
ccflalre a beaucoup de Princes pour fe met- 
tre à couvert de? entrepiifes de. la France» 
nous ne pi étendons* pas qii’ils doivent 
pouff-r les chofes jufques à abimer entier c- 
ment cette Couronne. Ils fe doivent con- 
tenter dj la reftreindre dans des bornes lé- 
gitimés , autrement en prétendant travailler \ 
pour leur liberté ils fe forgeroient eux-mê- 
rmes tirs fers aufli pefans que ceux qu’ils vien- 
dreient d : apprehendcr. Ce feroit alors que 
l’Empereur profitant de fa bonne fortune 
ff au^croit toute la facilité imaginable pour 
la réuflîte des grands dedans dont on a 
b ipçouné les pi édecc fleurs. Mais s’ils fe 
:ont ntent de mettre les chofes en tel état - 
refbc toujours à cette Couronne une 
oite pour les aflifter , ce fera alors qu’ils 
ourionc dire qu’ils feront véritablement 
>uverains. En effet il$n’auroht pas lieu d- 
aiudic qu'il fe falic des entrepiifes »i 
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d’un côté ni d’autre pour triompher de leur 
liberté , au contraire comme ils auront ci» 
l’adrelTc de rétablir les chofes fur un pied 
que la balance fera égale entre les deux 
Pui fiances à -l'abri dcfqûellcs il faut qu’ils 
fc tiennent , il fc trouvera qu’ils fe verront 
recherches de toutes deux à qui ils devien- 
dront neccfiaircs , au lieu qu’aujourd’hui 1 
ces Puiflanccs les content peur rien , ou 
peu s’en faut» 



Intérêt du Siégé de Home , & quelle* 
maximes il doit tenir pour fe rendre 
èncorc plus puijfant & plus confia 
derable , 



A U«tefois cette Pui fiance n’étoit gué- 
res connue. Les premiers qui ont oc- 
cupé la chaire de S. Pierre > a voient bien 
plus de foin d’aqueriï des amer à Dieu , que 
tant de belles Principautés dont cet Etat eft 
aujourd’hui compote. Tont cela eft fi bien», 
expliqué en plufieurs endroits , que ce fe- 
*oit une choie fuperfiuë d’en parler ici. 
Audi bien nôtre fujet n’eft pas de faire voir, 
comment les Etats fc font rendus puiifans *- 
mais par quel moien ils peuvent non-feu- 
lement conferver cette puifianec >, mai* 
encore l’augmenter félon l’occafion. Au» 
rrefois que le zele de la Religion prévaloir 
fur toutes chofes , ou poux mieux dire 
que la fimplicité regnoit tellement qu’ott* 
Swimaginoit qu!ji n’y a'yoit poyaî dc fialut^ù 
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efperer, à moins que d’obeïr aveuglement 
aux Papes , ce leur étoit une grande facilite 
pour venir à bout de leurs défierns. Mais 
aujourd'hui qu’on eft devenu plus éclairé 
& qu’on fait démêler 1rs affaires de la Re- 
ligion , & celles qui n’en font pas , c’clfc un 
leurre oitil ne fe prend plus que les ûmplcs. 
Les Princes laiffent fulminer tant d'excom- 
munications. qu’il pln.it aux- Sts. Pères , & 
n’eu vont pas moins leur chemin.. îsious 
avons vu toute l'Italie en armes pour les 
démêlés de Paul y. & des Vénitiens r & 
quoique quelques Prêtres trop crédules 
eufTent déjà fermé leurs Eglifes , cela n’em- 
pêcha pas que cette République ne foutint 
les interets avec la derniere vigueur. Nous 
avons vu depuis la même chofe pour les 
affaires de Calfro , que les Barberins , qui 
croient neveux du Pape lors feant fur la chai- 
re de St. Pierre , voulaient ufurper fur le 
Duc de Parme , parce que cette Duché croit 
à leur bien- fcancc. Combien de fang fut il 
répandu pour une guerre fi injufte , & tou- 
tes les excommunications quU/ortirent dii 
Vatican > empêchèrent elles que les Princes 
rjui avoient entrepris la. défenfe de celui 
au’on vouloir opprimer , ne pourfuivif- 
.ent fes droits par la force des armes ? 
Certes il n’y a jamais rien eu qui ait 
bit plus de peine aux Chrétiens que ccs 
ortes de violences.. Mais apres en avoir 
buffert beaucoup de mal , cela a feivi 
lu moins à les détromper de ,1a creance: 
£axls> avoknc- auparavant qa’ils de voient 
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une ob-niTance aycuglt à'couc ce qui paitoit 
du faint Pere. 

On ne les a pu blâmer de cetre foumiflîoa 
dans les premiers fiecles , où les Papes bien 
loin d’ entreprend! e rien contre la jurifiiic- 
tion/les Princes , étoient les premiers à s^y 
foiimettre eux-mêmes. Àufli quand il y en 
avoic un d’êlu il envoioit en même temps 
demander à f Empereur qu’il lui plût con- 
firmer fon éle&ion , ccquiétoitfi necc-flaiî- 
re-, que fans cela il n’auroit pas crû vérita- 
blement êtie Pape. Mais aujourd’hui que 
leur ambition a tellement changé les cho^- 
fès qu’ils p tendent eux-mêmes confirmer 
l’életftion des Empereurs , quelle opinion 
en peuvent avoif les Chrétiens ? Peut on 
êcre de fi bonne £oi que de croire que c’eft 
là la volonté de DicUj lui qui pendant qu’il 
a vécu fur la terre nous a montré par fôn 
exemple , qu’il faloit obéir aux Princes ? 
Sont- ils plus que Dieu lui- même , & ifeflr- 
cepa$tine chofc étrange qu’il faille aujour- 
d’hui que l’Empereur leur en voie demander 
uneefpece de confcntemcnt ; tellement que 
fî par fantaifie > ou par quelques motifs d’in-* 
terêt il leur plaifoit de n’en rien faire , ce 
ftroicau Souverain à pleier fous celui que 
Dieu a fait naître fon fujet.- 

C'a été la fi m pli ciré des peuples , & mê- s 
me des Princes qui a été caufe de tous ces 
changcmens.- Et c’eft encore parla même 
raifort que nou^’voions'- les gens d’Egme 
avoir toutes les richelfes d’un Etat, & par- 
ticulièrement les Moines , qui s’étaut ftrvis* 
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de la crédulité de ccs peuples pour leur En- 
lever leur fubftance , fe mirent à prêcher 
quelque temps après la venue de J. Chrifï , 
que la fin du monde alloit venir, & que 
s’ils ne donnoient leurs biens aux pauvres , 
ils ne dévoient point efpeier de mifericordS 
Ces peuples furent d’alfez bonne foi pour 
croire qu’ils avoient quelque révélation de 
ce qu’ils préchoient i ainfi s’imaginant n'à- 
v&bir bientôt pks que faire de toutes leurs 
commodités, ils en dépouillèrent leurs en- 
fans , & s’en dépoüiîlerent eux- memes pour 
revêtir ces nouveaux prédicateurs. 

Si la même fimplicité avoit continué 
dans les fiûcles fuivans , il cft fans difît- 
cu’té que ce feroit partout comme à Rome, 
où la plupart des bien» font entre les mains- 
des Ecclcfiaftiques , ou de ceux qui leur ✓ 
ont fuccedé/: En effet s’il y a quelques au- 
tres maifons , qui foient aisées , elles-en 
ont l’obligation oli a quelque oncle qura 
été Pape ,«u à quelque autre parent qura 
été Cardinal.. , • • 

Les Papes ont voulu plufieirrs fois 
étendre leur ^jurifdidion fur la France 
c’eft à- dire, lui vouloir perfuader qu’elle 
devoir être auffi foumife à leurs volon- 
tés ,i que l’étoient plufieuts autres Etats.- 
Mais an ne peut; Tans' doute affez louer 
la fermeté de cette Couronne, qui bien 
loin d’en vouloir lien fgdre , a donné des- 
marqnesiiôn: pîufieurs occafions qu'elle - 
fçavoic. bien, faire la différence de." cc 
qpi était ua £oiuéV. de- Religion' >> &. dr- 
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& de ce qui ne Pétoit pas. Combien a-t-cJn 
vu de Bulles » non feulement rejettes par- 
la Parlement , mais encore condamnées à 
être brûlées par la main du bourreau ? Le 
ficelé pallé nous fournit plufieurs exemples 
de cette nature , & fi celui-ci en eft un peu- 
plus ftcriie , c’eft parce que les Papes , qui 
ont vu la faute que leurs- piedecelfcins 
avoient faite , & qui apprehendoient u« 
pareil traitement , ne fe (ont pas émancipés 
à des chofcs qui leur puiTent donner tant 
de chagrin. Cependant ne voit- on pas y 
lans aller plus loin , que le Roi de France 
■d'aujourd'hui a fait prendre à fes troupes le 
chemin d’Italie pour fe venger? db quelque 
injure qu’avoit reçu fon Amfiaffadeur , & fi 
le Pape ne lui en eût faiç-raifon , cafiant fa 
garde Corfequi étoit caufe de ce defordre, 
& fouffrant qu’on «levât une pyramide an 
-rnilieu de Rome pour- réparation de cet af- 
front ,, cas mêmes troupes n’auroiem- 
■clles pas fait. faire par la force , ce que 
le Pape jugea plus à propos de faite par 
afnit'C* . 

N a-t-on pas -vu encore depuis que le Roi 
a foutenu avec fermeté les droits de laRe- 
- gale en vertu defqttels il prétend que c’eft 
à lui à pourvoir à de certains bénéfices , 
dont le Pape vortloit s’attribuer la nomi- 
; nation ? Combien cette affaire a t’dle fait 
de bruit , & quoi- qu’on aitraenacé- à Rome 
de lancer les fbudn-’s Ecclefiaftiques , le 
t Roi a-t-il jamais voulu fe rcladher de fes 
; t»il pas au contraire 
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ait aiTembler Ton Clergé pour oppofer au* 
iecrets de Rome d’autres decrets qui au- 
oient été appuies par des foudres 5 mai» 
les foudres bien plus à craindre que ceux 
pii fortentdu Vatican , Sc qui auroient pu. 
némele réduire en poudre , h le Pape n’cûc 
ugé à propos de fe ravifer l 
Nous avons encore aujourd’hui une af- 
aire fut le tapis qui n’eft pas pouflee avec 
noins de vigueur de la part de cette Cou- 
onne. A*t*ellc jamais voulu fouffrir quer 
a Sainteté ait touché aux franchifes dont 
an AmbafTadeur ioüit depuis un tems imv 
îemorial dans fon quartier , .& aux envi- 
ans l Quelles Bulles fulminantes ne font 
oint forcies du Vatican pour cela ? Nous 
'avons pas vu neanmoins que le Roi très-* 
Ihrétien s’en foit ému en aucune façon. Au 
antraire il a fait partir le Marquis de La- 
ardîn qu’il avoît nommé pour prendre la. 
lace du Ducd’Eftrées apres la mort du- 
,iel fa Sainteté avoit entrepris defupprimer 
îs franchifes. Nous n'en fçaurions dira 
ivantage quant à prefent puis que cette a£- 
ire n’eft pas encore terminée , mais 's'il 
aus eft permis de juger de la fuite par l’en- 
'•e qu’y vient de faire cet Ambalfadeur , il 
a apparence que le temps eft revenu 
1 nous verrons que les Rois font en 
oit de n’obcïr à perfonne. En effet le 
ipe après tant de bruit s’eft renfermé 
ms le Vatican , pendant que ce Marquis 
t ‘ entre dans Rom» pour ainfi dke ea. 
ompliev 
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a(Tcz voir qu’il ne faut plus que les Papes' 
prétendent élever leur pouvoir > en fe fer-’ 
▼ant du pretçxtc de la Religion , qui eft 
une rufe maintenant trop connue pour* 
avoir un bon éfec. Les mefures qu’ils ont a’ 
prendre doivent être & plus ingenieufes , 
& plus délicates » & il nous femble que les 
voici. 

Premièrement , pour (avoir ce qui Te pa fCc 
dans le cabinet des Princes ils en ont un 
tnoien prcfque infaillible , qui eft de ga- 
gner les Miniftres par l’efperanced’an cha- 
peau de Cardinal pour eux , ou pour leurs 
freres > ou pour leurs parens , ou pour leurs 
créatures. Les Papes qui ont bien entendu 
leurs interets n'ont jamais oublié cette 
maxime , & nous avons vu quelle leur a 
toujours (i bien réü'fTv qu’il n’y a point 
d’apparence qu’ils la laiflent en arriéré. Du 
temps du demelé des Vénitiens avec Paul V. 
dont nous avons parlé éi-deyant , le Roi de 
France , dont l’intérêt eft qu’il ne fe pafle 
tien dans l'Europe dont il ne prenne con- 
noilfanccfc mêla aufti tôt de cette affaire 
& après avoir offert fa médiation aux par- 
ties , il l’examina dans fon Confctl , oè 
Villeroi Secrétaire d'Etat b.s aïeul du Duc 
de Villeroi d’aujourdhui , avoir beaucoup 
de crédit. Le Pape s’imaginant donc que le 
moien de fe rendre cette Couronne favo- 
rable, croit d’en gagner le Miniftre , lai 
fit offiir la pourpre , ce qui le toucha tel- 
lement , que quoi que rAmbatfideur de 
Vcuifc lui pût rcprefaiccr , il s'obftinoit 
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i vouloir que la République donnât fa- 
risfacfion au Pape. L’Ambafîadeur , qui 
ivoit toujours Reconnu cet homme aff ht 
Iroit & de bon fens , ne pouvant aflcz 
;’ctonner de cét entêtement , ne pouvoit 
:omprendre d’où il lui venoit mais enfin 
tyant découvert tout le myftere , par le 
noien d’un banquier qui demeuràit à Ro- 
ue > & qui étoit fujet de la Republique, il 
ut obligé d’aller trouver M. de Villeroy, 

: de luy dire qu’il ne faloit pas que pour 
es interets particuliers il Ce déclarât fi for- 
îellemcnt contre un Etat allié de la Cou- 
ine : Que, la Republique n'ayant rien fait, 
u après une meure délibération 5 elle étôit 
tfoluë defoûtenir fes interets jufques à la 
rrniere extrémité : qu’il avoit ordre de lui 
ire cela de fapart,& que c’étoit à lui à preœ. 
:c fes mefures là - deflus. 

J’ay lu cette circonftance dans un ma- 
lfcrit qui eft dans la Bibliothèque du 
& de France , & où il y a plufieurs autres 
io{ès fort remarquables. Quoi qu’il en 
ît , Villeroy voyant une fi grande fermeté 
: la part de la République , fut obligé de 
ritter lùfperancc de la Pourpre , dont il 
îroit lai lié repaître auparavant. Ce Pa 1 - 
étoic foie habile dans la politique , & il 
oit enedre pagne l’Ànibaffadeur d'Efpa- 
îe, qui étoit à Rom.*, (ous une- pareille cf- 
rance, tellement qu'il fè te^oit comme alfiK. 
4c. ion affaire par le moien de ces^deux 
îniftres } mais Villeroy luy aiam manqué 
1 acre ne fut pas maître de faite rout-cc qivü 
.toit voulu faire 
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Si le Pape <T aujourd’hui avoit voulu Cui- 
vre cét exemple , nous ne faifons point de 
doute , Si beaucoup de gens font de notre 
fentiment , qu'il lui auroit été facile de Cor- 
tir plus avantageuCemcnt qu’il n’a fait , de 
l'affaire de la Régale, comme auflïde celle 
des Franchîtes. Plufieurs Jtfuites ., beau-*, 
coup plus politiques que lui ont bien fair 
tout ce qu’ils ont pu pour le lui peifuader> 
ic les relations qu’ils ont à la Cour dé 
France leur donnoient moien de connoître 
que s’ils pouy oient procurer un chapeau de 
Cardinal à l’Archevêque de Rheiçns ils 
obliger oient beaucoup le Mniftre , & toute 
fa famille » mais foit que le Pape n’ait pas 
voulu acheter une chofe qu’il croioit lut 
être due , foit qu’il n’aimât pas cet Ar* 
chevêque , enfin foit que les médiateurs 
pour qui il a naturellement de t’averfio» 
lui fuflent fi defagreables qu’il i>’y pût pren- 
dre de. confiance, il a rejette. leurs propo- 
fitions comme lui étant injurieufes. Cé.tr 
cir confiance , que beaucoup de gens igno- 
rent , a été caute que l’affaire a été pouffee-, 
comme chacun fait , & fi le Pape n’avoir 
uCé d’une grande retenue' , la France lu* 
auroit échapé , comme ont déia fait taire 
d’autres Etats. On parloir déjà d’y cçéer 
un Patriarche , & François de Harlai de 
Chanvâlon Archevêque de Paris y avoit 
de grandes prétentions. Peut-être que fi le 
Pape lui eût aufli voulu accorder un cha- 
peau de Cardinal il ne fe feroit pas tant 
déclaré contre lui dans i’alfemblée du. 
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liergé , donc il étoit pie fi dent. C’étoit un 
epedient que beaucoup d’autres Papes 
auraient pas manqué de mettre en ufage, 
lais comme celui-ci aime qu’on mené une 
ie exemplaire pour être honoré de la Pour- 
e , il lui a femblé qu’un homme dont on 
trie aflez defavantageufement de la con- 
iitc,n etoit pas hit fujet capable de lui être 
opofé. Je v ui croire pieufement que 
ut ce qui s’en dit n’eft que medifances 
rendant comme chacun n’a pas tant de 
pofirion à croire du bien d'autrui , il 
faut pas s’étonner fi les chofes ont 
irné de la maniéré que nous venons de 
e. 

\ T ou$ difons donc qu’une dès plus belles 
iitiques que puiffe avoir le Pape , c’efl: 
gagner les Minières des Princes par un 
lent qui lui coûte fi peu , & qui nean- 
ins contente plus les perfonnes du mon-, 
que*tout ce qu’on pourroit faire d’ail- 
s pour eux. Ce n’eft pas dans le fonds - 
cette dignité approche de l’Epifcopat, 
s telle a été l’adrefie des Papes qu’ils 
it raife beaucoup au deflus. Nous 
on s même que d’abord qu’un fujet en 
revêtu il prétend difputcr le pas à 
a coup de Souverains. Et c’elt-la fans 
:c un fi grand abus que nous ne 
s fçaurions a fiez étonner comment 
Princes qui font d’ordinaire fi fa- 
de leur autorité ne s’y font pas 
>fées de tout leur pouvoir. Quoi - qu'il 
oie ^ un pantau où chacun don- 
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iic > & qui cft capable de débaucher le fujct 
du monde le plus affcâionné. Par exem- 
ple » nous femmes furs que rien au monde 
aie pourroit ; ébranler la fidelité des Mi- 
niftrcs du Roi de Pcance & à moins que 
/de leur offrit un Roy au me .par où pourroit- 
©n les tenter $ eux qui ont beaucoup plus 
de bien , que quantité de Souverains ? Ce- 
pendant nous ne voudrions pas jurer qu ils 
jr’en fient quelque condefcendance pour le 
•Pape , s’il vouloir bien leur promettre cette 
orace pour quelqu’un de leur famille. ^ , 
Ne fut-ce pas par un femblable bien fait, 
que fur la fin de la vie du Cardinal de Ri- 
chelieu > un Pape calma la colère de ce Mi- 
niftre , qui ètoit outré de divers mauvais 
jtraitemens qui avoient été faits au Maré- 
chal d'Eftrées , lors Arabafladeur de fa 
Maiefté très- Chrétienne à Rome. Il ac- 
• corda un chapeau à Mazarin , cela fit fa 
paix , qui auroit été bien difficile -à faite 
fqns cela. Cependant c’eft au Pape à «ac- 
corder cetre grâce que le plus tard qu’il lui 
fera poffiblc, car tandis qu’unhomme efpc- 
ict ï’on fçait bien qu’il en cft bien plus prêt 
à faire tout ce qu’on veut, au lieu que quand 
il a ce qu’il demande , il fe moque bien fou- 
vent dç celui qui 1 ’a obligé. 

En voilà aficz dire.ee nous femble , fur 
xét article, & nous paffevons à d’autres qui 
méritent d’être maniés plus délicatement. 
Autrefois les Papes avoient de grandes pré- 
tentions fur l’Italie , & ce fut à ce lujer 
qu’ils entreprirent de dépouiller ., ceroinç 
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ous avons dit ci- ckfius , le Due de Parme 
e .la Duché de Calho. Nous rapporterions 
:ien a u fil plu ficurs autres entrepri (es , qui 
ic furent pas moins injuftes que celle-là » 
.nais comme elles ne font rien à nôtre fu- 
jet , nous nous cOntentejrons de dire qu'ils 
n’ay oient pas beaucoup de peine en Ce ccms- 
l»a , à faire reüiïir leur prétention, puis-qu’il' 
n’y.faloit qu’un peu d’adrdTe, 8c fçavoir le 
fervirde la conjonélure. Pat exemple , pour 
trouver de la facilité dans leurs entreprifes , 
Us ,n*a voient qu’à , attendre que les deux 
Couronnes eulfent la guerre l’une contre 
l’autre,& la crainte qu’elles a voient qu’il ne 
fe déclarât en faveur de l’une, «tes deux., ce qui 
ne pouvoit arriver qu’au préjudice de l’aucrc 
faiLoit qu’elles le voy oient toutes deux ac- 
croître les limites de f Etat jEcdefiaftique., . 
fans s'y oppofer. U rfy avoit que les Véni- 
tiens qui ne pouvoient fpuffrir. de pareilles 
innovations , & nous avous. yû . qu’ils ont 
pris, les armes à di vy les fois fur ce fujet. 
Mais il y a eu plufiçuts* Papes ,qui ont été 
a(Tez politiques pour ayqir. des correfpon- 
dances jufqu,cs àÇonftan.tinople>ainfi quand 
Ils re cev pieu t quelque, chagrin de la paît de 
fette République ils ne manquoient pas de 
Jui lufciter^çés dangereux ennemis , de forte 
quelle ctqiç. obligée de leur lai (Ter faire tout 
, .ce .qiuls._vp.ulo.ient , depeur qu’il ne lui en 
privât un plus grand inconvénient. 

Voilà tout ce qu’avoient à faire les Papes 
|1 n’y a que quelques animées , .& ce chemât 
été Ci batu par plufieurç de leurs j>ïe» 
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deccflcurs , cju'ils ne s’y pouvoient trom- 
per. Mais aujourd’hui que Louis XIV. eft 
un Prince qu’on ne fauroit endormir , 6c 
qui jour 6c nuit veille à fes intérêts , ce fe- 
roic fe moquer de dire qu'ils doivent avoir 
recours à ces maximes. Elles ne font plus 
de faifon maintenant , & ^puifque toutes 
chofes font changées , comme nousTioions 
avoir dit au commencement de «et ouvrage, 
il faut au (Ti changer de conduite. 

Autrefois les Papes avoient à fe défier 
•également & du Roi de France , Sc du Roi 
d’Efpagne. Celui-ci , qui tient les deux 
extrémités de lïtalie , avoir une extrême 
paflîond’y joindre le milieu, fi bien que 
tout faifoic ombrage de fa part. Pour celui- 
là , il n'y avoit rien s mais il n’en avoit pas 
moins d’appetit , & comme on étoit obligé 
de l’appeller au fecours le plus fouvent, on 
mouroit de peur , que fous pretexte d’empe- 
cher que l’autre ne fit réiifiir fes defleins, il 
ne cherchât à faire valoir de vieilles préten- 
tions qui avoient autrefois caufé bien du 
defordre dans ces Provinces. -C’étoitdonc 
une continuelle jaloufie que le Pape & les 
autres Princes d’Italie avoient des deux 
Couronnes} mais aujourd’hui il ne faut plus 
lien craindre de celle d’Efpagne , tout fon 
fouhait eft: qu’on la laifle en repos , & nous 
forantes bien trompés fi elle commence de 
long? temps à exciter aucuns troubles , ou 
les chofes changeroient bien de face. Tout 
roule donc fur celle de France , aux defirs 
4e laquelle le Pape doit témoigner toujours 

une 

■J 
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e condefcendaïicc apparente , pendant 
l'en fcctet il entretiendra une intelligence 
roite , non fculeifient ayee cous les Prin- 
:s d'Italie -, mais encore arec tous c^ur 
ui ont fujet d’avoir'de la jaloufitf decette 
Couronne. Cependant à moins qu’il ne 
oie quev les Puiflances de dehors n’aienc 
ris les armes, il fe doit bien garder de les 
•vendre le premier. La France ne deman- 
lcroit pas mieux qu'un prétexté comme ce- 
ui-là pour diminuer fa pui{Tance,S£ comme 
ians celle où elle eft montée aujourd’hui 
ce a ne lui feroit pas difficile , il faut éviter 
àc lui donner occafion de fe contenter. Ea 
effet nous ne voudrions pas jurer que ce ne 
fut là fon defTcin. Cela fe-reconnoit mani- 
feftement au peu de confîdcr^tion qu’elle a 
niaintenant pour le St. Sicge , deforte que 
n’étant plus retenue par ce refpeft qui pio- - 
duifoit de fi grands effets a*t temps palfé , il 
faut s’attendre à lai voir mettic en afage 
tout ce qu’elle jugera à p opo* pour Ces in- 
térêts. Or *il ne fâut point dou et 'qu’elle 
ne foie tentée puiflamimur de deux choies, 
lune de ne plus envoier d’aigent à Ro>*e 
pour les Bulles des Evêques » & des at tr-i 
Ecdcfiaftiques l’autre de faire fa;r r l:- ü r 
falut aux Papes maigre qu’ils co aie.4', en 
les dépouillant de cette auto ité temporelle 
ùoMilj fe font empaiéi li adr0iteifle<rt,6<ell 
putc,c’c(i au S. Pcr<* à .C'Hùidf CÇfltr <3 bu*. 

\ 10 nnc comme 1 une ennemie cftHiranf plus 
danwtrufc qu^PTfè a norV r tS^lei#?»;^ 
for^à U uraia , mais encore 36 i'e> rot ds 
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faire connoîcre par quelle voie les prede- 
codeurs fe font élevés au point où * ils font. 

Et cette dernière citconftancc lui eftde plu» 
grande confcquence qu’il ne croit , car de 
tout temps cela a infiniment fervi quand on 
a puinfinucr aux peuples que l’on avoir la 
raifon de fon côté. Or cela ne fcia pas difi- 
cile maintenant à la France , puis que tout 
ce qu’il y a d’Evêqucs 6c de gens un peu 
retfes dans l’Hiftoire fçavent que tout ce 
grand pouvoir que nous voions aujourdhui 
attache à la chaire de St. Pierre n’cft venu 
que par ufurpation. 

Au refte plus le Siégé de Rome coonoit 
fon foible , plus il a fujet d’aller au devant 
des maux qui lui peuvent arriver. Mais ce 
doit être avec beaucoup de précaution , c’eft 
à dire quand cette Couronne fe fera attirée 
tant d'ennemis quil verra que fes coups ne 
lui' feront pas portés inutilement. Ce fera 
•lors qu’il ne devra rien négliger pour en» 
gager les Princes d’Italie dans fes interets , 

6c nous croiotis qu’il ne lui fera pas dificile 
d’en venir à bout, pourvoi neanmoins qu’il 
ne paroiffe point de deffein formé d’élever 
d’avantage fon autorité t mais feulement , 
d’abacre celle de France qui leur doit être 
(ufpe&e aulfi bien qu’à lui. 

Et défait , c’eft la liaifon d’intérêt qui 
•pplanit toutes fortes de difieufté*. Or il ne 
peut être pl«l* general qu’en cette renconrre 
où il y va dq falut de chacun. Car ce n’cft 
t«l«t <?#min* autrefois que l’on ne fut pas 
fâché que cette Couronne fe fût emparée de 
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Pigncrol , parce que c’écoic une porte pour 
clic , pour venir réprimer les entreprifes des 
Espagnols qui tenoient en ce temps- là * s’il 
nous eft permis d’ufer de ces termes , le 
haut du pavé. Mais aujourd'hui » qu’ils font 
plus prêts de tomber que de faire tomber 
les autres , on n’a pins que faire de laifler 
cette porte ouverte à une nation qui ne 
manquera pas de s’en fervir pour f<f tendre 
maîtrefle de c es belles Provinces. Ce qu’elle 
vient de faire à l*égard de Cazal nous mon- 
tre aflex que fon ambition ne fc contente 
pas d’avoir les Alpes pour bornes , & à 
moins qu’on ne cherche le moicn de la faire 
retirer en deçà > il faut croire que fi elle n’y 
crcnd pas fes conquêtes , c’eft qu’elle n’en 
trouvera pas l’occafîon. 

Le dernier Pape fit fans douce un coup de 
grand politique , quand il fçue fi adroite- 
ment détourner la guerre qui êtoit prête à 
s’aliumer en Italie à caufcdu démêlé que le 
^Duc.de favoie avoir avec la République de 
Gcnes. Car jugeant prudemment que ce 
Duc n’auroit pas fait tes hoflilirés qu’il 
avoic faites , s’il n’eût été fur d’une puif- 
fante proteftion , il conclut de là que ceux 
qui l’y avoient engagé avoient des defl’eins 
d’autant plus dangereux qu’ils n’ofoient 
les mettre au jour : or il ne fut pas long* 
temps à reconnoîcrc que c’écoit la France 
qui avoit fait ce coup- là :»& comme il 
voioit qu’elle vouloir de l’occup.ton à 
quelque prix que ce fût , il lui conteilJa de 
termiucr ce different par fa medttation , 8c 
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' d’entreprendte la conquête delà Hollande 
qu’il lui fit facile , pourveu qu’il Ce lignât 
avec le Roi d'Angleterre , de la boune vo- 
lonté de qui il Lui pouvoir répondre plus 
précifemcnt qu’on ne croioic,puis que non- 
obftant la différence de Religion qui pa- 
paroifiôit entreux,ils ne laiffoicm pas d'en- 
tretenir une étroite intelligence. C’étoic 
prendrele Roi de iFrance par l’endroit ie 
plusfenfibe, lui qui avoir les rai Ions que 
nous avons dites ci devant de vouloir mor- 
* .tificr cette Republique. Ainfi ayant bientôt 
-, éreipt un feu , qui ne brûloir que parce qu’il 
y avoir ]«té du bois lui même, l’ Italie fut 
bientôt en paix, pendant qu’on preparoie des 
troubl; s d’un au.t,rc côitc. 1 * 

Voilà de- quelle maniéré ce Pape détourna 
un orage 3 donr on a.voit déjà reffenci des fa- 
chcux commcncemens. En quoi l’on peut' 
dite qu’il entendoit parfaitemeut bfcn fes 
interets , car il trouvoit fou avantage de 
deux façons , l’un en garcmitfaut ton pars 
d’une invafion qui eftoic prtfque affil ée* 

. l'autre en fufeitant une guerre dont l’cvcne- 
tnent ne pouvoir tourner qu’a Ion profit. 
Car fi le Roi de France n'en fortoit pas à 
fon honneur , cela dev oit faîte reprendre 
courage à ceux qui fembloicnt déjà î’appre- 
bender ; fi au contraire le fuccés répondoit à 
fes efperances , les Pioreftans rcccvorent un 
furieux échec , ce quiétoit rendre fou au- 
torité beaucoup pius confidrrablc parmi 
ceux de fa communion. 

En effet nous croions,qu’cn l’état où font 
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les chofcs aujourd'hui , toute la politique 
du Pape doit vifcr à folie tourner les forces 
de la Fiance contre le parti Protçftxnt v car 
plus celui des Carholiques dévier dra puif- 
fant , plus le fiege de Rome fera en confide- 
ration D’ailleurs , comme toute la Paillon 
des Papes , cft d’ordinrke d’amaffer des ri- 
chcflcs pour leur MaTon > il cil confiant , 
que plus il paîtra de brebis, plus le Paileur 
aura de la : ne. Ils doivent donc faire tout 
leur poifible > non feulement pont faire 
tculïïr ce que nous venons de dire , mais en- 
core pour tacher eux- memes d’apporter 
quelque changement dans les lieux > où il Te 
profcflc uuc autre Religion que la lcui.Mais 
cc doit être par des voies douces, & p opor- 
t vannée s- à leur caraélcre, dont ils ne fc doi- 
vent jamais éloigner, quand bien même leur 
inclination les porteroic à toute autre chofc. 
Ils y doivent par exemple y cmpîoicr les 
millions pour lefquellts il ne doivent ri n 
épargner , faifant former bien haut lés Coins 
qu’ils s’en donnent , afin que les peuples 
foient provenus , qu’ils s’attachent à ce qui 
cil de leur devoir. Car s’il àrrivoit par ha- 
sard quelque révolution en Italie , s’ilarri- 
voit, dis- je , que pour fe garentir des armes 
de quelque Prince etranger , ils fuirent 
ôbliigcx à mettre en irfage leur dernier re- 
raede , c’eft à dire*, les foudres ecclefiafti- 
ques dont nousj avons parlé tantôt , il cil 
confiant que les peuples y aui oient 
bien plus de foi » venant d’un Pape qui 
pafTcroic pour homme de bien , que 
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s'il paifoit , comme on die d’ordinaire pour 
vivre cayallicrcmcnt. Cette vérité cft con- 
ftante, & nous favons bien par nous 'mê- 
me ? que nous faifons plus d’eftime de ce- 
Jui qui remplit aujourd’hui cette dignité, 
que de beaucoup d’autres , qui Tout prece* 
dé dans le meme porte. La raifon cft que 
nous lui voion» faire le dû de fa charge , à- 
quoi tout le monde cft obligé, de quelque 
Religion que l’on foie v ainfi, s’il venoit à 
lancer quelque excommunication , il clfc 
fans douce qu’on ne croiroit jamais que 
l’ambition y eut part , lui qui n’en a poinr 
fait paroîrre depuis qu'il cft monté fur ]& 
chaire de St. Pierre. On croiroit encore 
moins que ce feroit par un defjr de ven- 
geance , lui qui donne lieu de croire par cc 
qu’on lui voit faire tous les jour* qu’il n ’a * 
point de plus forte paflion que de voir tous 
les Chrétiens d’accord, afin de faire la guer- 
re à l’ennemi commun de la Chrétienté» 
Enfin on ne croiroit pas,qu’il y feroit pouf- 
fé par un motif d’interêt , lui qui bien loiiv 
de fuiyre l’exemple des autres Papes , qur 
fuçoient le lang du peuple, pour en engraif- 
fer leurs neveux , à donné tout ce qu’il' 
avoir , & le donne encoie tous les jours. ' 
pour la guerre de Hongrie. 

On reconnoitxa par ce petit éloge en fa- 
veur de la vertu , que de quelque Rcligiou 
que nous foions.nous aimons à rendre ju- 
fticc à tout le monde : on reconnoitra aulG 
par là , que nous ne fortunes point animés 
d’aacuuc paflion , en écrivant cc que noua 
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écrivons ici. Si nous manquons donc en 
quelque chofe , ce fera plutôt par mégarde, 
que de deffein prémédité. Nous avons déjà 
dit, que nous n’étions point fujets des deux 
Couronnes , fi bien que fi nous avançons 
quelque chofe qui leur déplailc , ce que 
nous n'avons pas en veue neanmoins , ce 
n’cft que parce que la vcrïté nous y obli- 
ge j mais lardant à part ce qui les regarde 
pouc retourner à nôtre fujet , nous difons 
donc que dans la conjoncture où font au-' 
joutdhui les affaires, toute la politique du 
Pape, doit tendre à patoitre détaché de tou- 
tes. les intrigues d’Etat, principalement de 
Celles qui pourroient erre fufpeCtcs à la 
France. S’il veut faire du mal à cette Cou- 
ronne, il faut que cefoit à la fon;dinr,& en 
cachette , comme firent il n’y a pas encore 
bien long-ttms les Princes d’Icabe lors que 
le Prince Thomars qui cofnmandoit fo« aiK 
mecs avoir afliegé Ofbitcîle. Car en ivcnu 
tems qu’il faifoient mine de regarder indif- 
féremment de quelle maniéré tourneroit cet- 
te entreptife* ils firent marcher des foldats, 
r.on pas en corps , maïs neuf ou dix feule- 
ment à la fois ,& tous par différais che- 
mins , pour fc joindre au fecours qui for toit 
de Naples pour aller forcer fes lignes. Par v 
ce moien ce fecours qui n’écoit que de mille, 
ou douxe cens hommes en fortant de la ville> 
fc trouva de fept à huit mille , quand il ar- 
riva en prefence des ennemis. Et comme les 
François croioicnt être en feureté , à caufe 
du peu de monde qu’ils «’imaginoienr que 
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les ennemis puflent mettre en campagne - y 
ils le trouvèrent fi étourdis de cette irrup» 
tion impiéveue , qu’ils furent battis à plate 
couture. 

Voilà de ces coups Je politique qu’il eft? 
bon de mettre en ufagedans le fiécleou noue 
fommes. Car de Ce déclarer ouvertement » 
nous croions qu’il eft beaucoup plus dange- 
reux , que profitable. Le defaftre de Gene? 
ne vient que de n’avoir pas fu pratiquer 
cette leçon-, & fi nous en croionsla voix 
publique, cette ville n'auioit pas reçu ni 
tant d’affronts , ni tant de pertcs,fi elle eue 
fait fes affaires un peu plus fccrctcment. 

Dans l’état ou font aujourdhui les affai- 
res de la France, le Pape eft p'us obligé que 
jamais de garder des mefures avec elle. Car 
cfinn l’on pourroit dire qu’il n’agiroit pas, 
comme il y eft obligé, s’il alloit fc déclarer 
«u vertement contre un Roi qui entreprend 
défaire fleurir fa Religion , même au péril 1 
de fa Couronne. En éfet le devoir d’urr 
tape eft de procurer uniquement l’avance- 
ment de cette Religion. Il y auroit donc 
beaucoup de gens -qui trouveroient à redire 
à fa conduite , s’il paroilfoicqu’il fc décla- 
rât ouvertement contre lui. Cependant 
comme fous un fi beau prétexte le Roi de 
ï rance pourroit bien prendre un établiflc- 
ment conûderable en Ica ie,c’eft au pape à y 
prendre garde de prés, par exemple fi le pa- 
pe eft obligé auiourdhui de garder tant de 
mefures avec la France , ce doit être feule- 
ment d’une maniéré » que bien* loin de s’en- 
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brouiller avec les autres Souverains , il 
leur faire entendre les raifons qui l’obli- 
gent à en ufer ainfi. Par ce moien il ga- 
gnera leur confiance , & failant toutes 
chofcs de concert avec eux , il ne fautoic 
qu’il tv'cn refultc un bien à tous en gene- 
ral. La France d’ailleurs ne luifauroit fa- 
voir mauvais gré 1 , s'il veut bien vivre avec 
tout le monde , fa qualité de Pcrc commun ' 
demandant cela de lui » deforte que s'il 
faifoic autrement ce feroit agir contre 
fon devoir; , - , : 

Voilà quelles doivent être lef maxime# 
de ceux qui font affis fur la chaire de St. 
-Pierre , à quoi nous ajouterons , que le# 
chofcs venant à changer , c’cft à- eux aufîi à 
changer de conduite. Car pour lors, au lieu “ 
d’un Prince , de qui ils peuvent entrer main- 
tenant en défiance > if fe peut faire qu’il jr 
en auroit trois qui-Icur donneroient le me- 
me foupçon/ Premièrement le Roi d’filpa- 
gne , qui après avoir foupiré fi long- temps 
pour la Monarchie d'Italie , pourroit faire 
revivre fes cfperances, s'il voioit l*es affaires 
en meilleur état, fecondemcnt les Vénitiens» 
qui après le Roi d’Efpagnc > fout les pkis 
puiffans qu’il y ait en Italie ) troifiémement 
le Duc de Florence , qui s’il n’ctl pas auffi 
grand terrien que les autres > a neanmoins 
beaucoup de places foitcs > & d’aiilcuri 
beaucoup d’argent. 

La crainte qu’il doit avoir du premier eft 
• fondée fur l’ambition qui cft ordinaite à 
(ÛUS les grand» Pliâtes, Ainfi s’il «ÙYOjl 
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cjuc la Couronne d’Efpagne revint dans le 
meme luftre qu’elle a été autrefois , & 
qu’elle n’eût pas toute la confideration 
qu’elle a témoigné ,ufques ici pour le 
Siège de Rome , il le pourroit fa i i e qu’elle 
(croie bien àife de joindre l’État Ecclcfîa- 
(lique , à tant de belles Provinces qu’elle 
poliede dé/a. Les Papes n’ont pas été autre- 
fois exemts de cette apprehenfion , & du 
tems que Charles* Quint étoit maître de 
Rome , & qu’il retenoit le Pape prifounicr 
dans Je Chateau St. Ange, pendant qu’il fai* 
foit faire des prières à Madrid pour fa déli- 
vrance, il «’en difoit pas cc qu’il en penfoir , 
principalement Yoiant qu’il joighoit ainfi liT 
raillerie à une perfecution qui étoit toute 
yifible, Cependant il ne fe rencontre pas 
tous les jours des C taries* Quint , & pour 
foire une pareille chofe il faudroit que ce 
fût un Prince qui fût aufïi puiffant que lui, 
c’eft à dire, qui fe vît maître d’une bonne 
partie de l’Europe , & qui eut d’ailleurs 
tellement abailTé fes ennemis , qu’il ne pût 
craindre que cela leur fervit de prétexte * 
pour le troubler dans fes conquêtes. Gat , 
comme il n’cft pas ncctffaire de dire , une 
pareille Conduite feroit murmurer les Ca- 
tholiques Romains , & la confiance qu ils 
ont tous au Pape feroit peut-être caufc de 
grands defordres. Car ou fait bien le pou- 
voir qu’a la Religion fur les peuples , & les 
Princes ne manqueraient pas de fe fervir de 
_ ce prétexte , pour tâcher d’abatre une Puif- 
foaçc qui le* youdroir opprimer. 
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Il faudioit donc , comme nous venons 
de dire , que pour venir à bout d’une entre- 
Te fi d fficjle , l’on eut le meme pouvoir 
qu'a voit ce grand Empereur , & d’aillcmsi 
que l’on n’eut. pas de meillcu s f atimens 
que lui de la Religion Rohiaine. Nous en 
avons allez dit là L dcflus pour ne pas être 
obligés d’en dire davantage , à quoi nous 
ajouterons neanmoins » que s’il fc trouve 
quelques Catholiques Romains , qui ne 
pu iflent croire ce que nousdifons ici de la 
Religion de cet Empereur r nous le ren- 
voions aux Hiftoires de Thou & de d’Au- 
bigne , comme au/fi à une infinité d’ autres 
où il pourra voir que nous en parlons fans 
paflion. s . 

Certc petite digifelfion aiant intérompu ' 
nôtre fuiet , nous y reviendrons en difant , 
que ce qui fait la plus grande fcurccé des 
Papes > à l’égard des Rois d’Efpagne , c’eft 
que ceux-ci ne fçauroient entreprendre de 
les dépo’üillcr > fans fc rendre méprifables 
aux Catholiques dont ils ont recherché 
touiours l’amitié comme une chofc fort 
utile à leurs interets. En éfet nous voion* 
que ç’a touiours été là le prétexte dont ils 
ont couvert leurs defleins, Ce que nous ne 
fçaurions mieux iuftifier que par ce qui fe 
pafla du temps de cette fameufe Ligue qui 
mit le Roiaume de F rance fi bas qu*ou ne 
croioit point qa’il s’en dut iamais relever ^ 
Phi üppes 1 1. n’avoit il pas eu déia lVdrelT^ 
d'infinuer à une partie des François qu'iL 
fongeoit bren moins à remplir leur ‘ciônç 
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qu’à confier ver la Rcligion.Cepcndaotquând 
il fut queftion de l’éleétion d’un Monarquer 
il [aluc que la feinre fit place à la Vérité , il 
remua ciel & terre pour que chacun lui don- 
nâc fon fuffrage , & quand il rit qu’il n’en 

f jouvoit venir à bouc , ce fut alors qu’il ne 
c foucia gueres de paroitre tel qu’il éroitv 
Ce n’eft pas eux fculs qui ont cette politi- 
que, & quand les Rois de France fe vantent 
d'avoir acquis le titre de Roi très- Chrétien* 
par les grands ferviecs qu’ils ont rendus an 
St. Siege> qu’on examine bien leur Hiftoirc, 
& l’on verra qu’ils fe vantcnc là d’une chofe 
qjui ne leur eft pas due. C’a toujours été par 
leur propre interet qu’ils ont pris celui des 
ancres. Ils craignaient tantôt que ceux qui 
entreprenoient de dépouiller- le» Papes ne 
dcvinlfcnt trop puiflans , tantôt ils y trou- 
voient leur profit particulier , & enfin ea 
uclque temps que c’ait été , c’a toujours 

été P 0 ^ t ^ ue quilfef a ^ a * c & non te 
C c l c de laReligion- Nous n’en fçaurion* 
donner ' <* e meilleur exemple que par- ce qt»’ 
VO ; A -»n* nous- mêmes tous les jours. S’il 
- x que les'-Rois de France aient toujours 
? ’/ V- - As envers le St. Siège comme le di- 

foire l Coii. c P» «* > 



*rax q«i font .«fu 1« k «6 m depuis quel- 
CCUX ^ . j;iiv"<»nt fi fort de leurs prede» 

que te ®P . p* c jt oas dificile d’en rendre 

îfSwS CW fi peu 

* «hofcqœde» Papes pouvo.eut 

JfoeMttwae jal9ttfa;œ»is wywüm i» il* 
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6ht élevé leur puiffancc à un point qu’elle 
égale celle des plus grands Monarques , ils 
donnent de l’ôbrage,aufli bien que les am res, 
defotte qu’il n’cft plus tés de fc couvrir d’un 
prétexte qui feroit pi* nuifiblc que profitable^ 
Cette matière mcritcroit d ‘être traittée 
plu* amplement fi- ce n’cft qu^il nous faut 
revenir à nôtre fujét. ]e dis donc que ce que- 
les Papes ont à craindre du côté des Efpa- 
gnols étant vifiblc de lui- même , ne fçau- 
roientêrrc trop far leurs gardes. A fi’égard' 
de ce qu’ils doivent appréhender des Véni- 
tiens > il fcmblc qne Jacrainte ne doive pas- 
être fi forte parce que ce n’cft pas l’ordinaire 
dés Républiques, fi nous en exceptons ncan-' ‘ 
moins- celle des Romains , d’être dévorées 
d’une fi granJe ambition. Cependant com-- 
me elles font gouvernéïS'pàr des hoaimes- 
aufli bien que les M'onai chies 3c que le coeur* 
humain eft fujet à bien des foiblcffcs , nous 
ne tenons pas que cela foit fuffifant pour 
demeurer dans une indolence à leur égard, 
eù il n’y auroit point de renarde s’il leur 
prenüit envie de manquer de bonne foi. Quoi 
cju’il en foit l'Etat Ecdcfiâftique confinant 
à ces deux pui fiances, ce leur eft une amorce 
qui les peut pouffer à le vouloir conquérir*- 
Nous dirons même qu’elles pourioicnt bien 
fuccombcr à une fi dangereufe tentation fi 
-elles croioient que let autres Princes le 
vouluffenr fouffnr. Mais les mêmes raifons 
qui ont pu retenir jufqucs ici les Rois d'Ef- 
pagne retiennent pareillement les Vénitiens. 

C’eft aufli cc qui lie les mains aux Pues d& 
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Florence , à qui le droit de bknfcance ne- 
manque pas non plus qu’aux autres. Ils ati- 
roient peut-être bien aulïi la même ambi- 
tion , ma's par malheur pour eux leurs for- 
ce^ ne fout pas pareilles, ce qui cft un grand 
obllacle à leurs eiureprifes. 

Après tout ce que nous venons de dire, 
nous n’avo.rs plus rien à ajoùtcr , fînon 
que pour relever la puilfince des Papes , ils 
doivent avoir foin d’embraffer le parti des 
Ecclafiaftiques , contre toutes les Puiflan- 
ces fcculieres. 11 y a pluficu'S lieux où ils 
ont établi cette maxime dont ils fc trou- 
vent parfaitement bien. C’cft pour cela que 
le Pape d’aiqourdhui à toujours voulu du 
mal au Marquis del Carpio V iceroï de Na- 
ples qui ne fait que de mourir , parce iqu*it 
fçavoit qu’il ne ceffoit de remontrer à fa 
Maiefté Catholique qu’il étoit dangereux 
de fouffrir un tel abus par lequel il s’intro- 
duifoit deux/ maîtres au lieu d’un dans un 
Etat. En effet de quelle confequence n’eft- 
ce point de permettre que des fujfets rtcoir- 
noiffent une autre juiifdi&ion que celle de 
lepr Prince légitimé comme il fc pratique 
en Efpagne & en Italie t Si la même cho£e 
fe faifoit en France , nous ne confeiilc- 
rions pas au Roi très- Chrétien de fe roidir 
comme il fait contre le Pape , & il en yer- 
roit bientôt un grand inconvenienr. Mais 
il cft plus fage que cela , comme nous do- 
rons déjà avoir dit , & c’eft ce qui le met en 
état aujoHrdhui de foutenir comme îl fait 
l'affaire des FranchUcs. Car ü fes peuples 
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étoient prévenus d’un vain fcrupule il 
xoic a craindre pour lui qu'il $ ne s’oppo- 
l^lient roue les premiers à Tes ddfeins.Nous 
ajouterons cependant que ce qui aide beau- 
coup à ce Prince de Soutenir les chofes 
a\ ec tant de fermeté , c’eft le bonheur con- 
tinuel qui l'accompagne dans toutes (es 
aétions.S il étoit malheureux comme beau- 
coup de Ces predGcelïeurs l’ont été , il fau- 
ciroit bien malgré lui qu’il fit comme eux. 
Nous^avons y Ai un Henri lll.qui ioüiffbic 
ou meme Roiaume , & qui par confequent 
en ufer avec aut«nt de fierté , être 
obligé neanmoins de fe reienir par la con- 
iideration du St. Siégé. Sans cela n’auroit- i 1 
pas fait tuer le Cardinal-de Lorraine comme 
« a voit fait tuer le Duc de Guife j mas il- 
M'ofa 5c n'en fur pas mieux cependant.» Car 
le Pape ne laiflà pas de lui donner des mar- 
que* de fa méchante volonté , 5c même if 
le perfecuta iufcjues à la morr. Nous cro- 
ions bien que la foiblelfe du règne de ce 
Prince fut caufe de tous ces defordres , 8c 
nous n’aurions garde auiourdhui de voir 
tant de remué d*un côté t 5c tant d’tmpo*- 
tcœcnc de lvmtie. 
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V 

Interets de l’Empereur & les maximes 
qu'il doit tenir aujourdbui non few* 
lement pour f ? conferver , meus en - 
core pour accroître fa puijfance, 

t 

V Oici fans doute un Chapitre , qui (cm* 
blc fort dificile à manier dans le fiecle 
ôù nous Tommes. La qualité d’Empereur eft 
aflûremenc la pluj bclle,5c la plus éclatante 
qu’il y ait dans l’Europe j mais mous ne 
croions pas qu'il y en ait aucune où il faille 
plus d’adreflc pour fé bien conduire. 

Pour faire connoitrc cette vérité > nous 
n’avons qu’à remarquer une chofc qui en 
donnera tout d’un coup une grande idée. Il 
faut favoir que l’Empereur n’eft pas abfolu 
dans l’Empire, comme Tcft un Roi de France 
dans Tes. Etats j ainfi s’il a formé une entre- 
prife dans Ton Confcil, il faut qu’il falfe 
jouer mille machines, devant que de Te pou- 
voir promettre detre affilié des Princes qui 
compofent ce vafte corps. Auffi avons nous 
dit tantôt qu’il n’en êtoit que la tête j ce- 
pendant fi nous voulions ainfi comparer 
l'Empire à un corps humain» nous devrions 
faire cette différence , que dans ccliii.ci c’eft 
la tête qui infpire le mouvement à tous les 
aimes membtes , au lieu que dans celui là , 
elle eft obligée bien Couvent de recevoir la 
loi des parties , qui femblent n’c.trc faites 
neanmoins que pour lui obcïr. 

Cela a donne lieu de douter à plufieur# 
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s’ils dévoient confidrrer cec Etat comme 
Ariftocratîque ^ ou comme Démocratique i 
en quoi quelque folution qu’on en ait don- 
née» il nous femble qu-’on n’y fauroit afleoir 
de jugement afiuré.En éfet fi l’autorité qui 
femble refider en la perfoone de l’Empetcuc 
donne lieu de croire que les gens ont r ai— 
fon » qui difent qu’il eft purement Ariftoi. 
Cratfquc » les diètes dont il faut attendre 
les refolutions avant que de pouvoir rien 
faire , font voir qu’ils ne s’y faut pas tant 
aflurcr , qu’on ne donne quelque creance à 
ceux qui ont foûtenu l’autre opinion- 
Quoi qu’il en foie , quelque prudence qu’a» 
yent en nos Pcies pour s’afliirer contre l’a- 
venir il eft bien cbficile de décider lequel» 
vaut mieux » ou d’ette fournis à une Puif- 
fanec entièrement abfblue 6c defpotique t 
ou à une qui eft obligée d’emprunter fes- 
forces de tant de membres. De quelque 
Coté qu’on fe tourne , on ne voit qu'écueils 
& que difficultés ; fi on eft fournis à un- 
princc,qui a toute l’autoritc entre fes mains,. 

©n en voit tant qui en abufent , qu’on 
craint de tomber dans les mêmes malhcàrs 
où l’on yoÎé'Îcs autres ; fi au contraire c’eft 
à une République » il en arrive tant d’in- 
conrehiens que tout bien confideré » on ne 
fait lequel choifir. 

Cela a été caufe , iT 6c nous le devons 
croire ainfi , q^t<T nos Pcrç s ont fait de fi. „ 
belles lo’x dans pîufieurs Etats , pour don- * * 
ncr une bride , s’il faut parler de la forte, à 
uac Puiflancc abfolue,& pourvue pas tomber 
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aufli dans ia foibleflc qui Te rencontre d'or* 
dînaire dans un gouvernement, où plufieur» 
fe Trouvent avoir une autorité égale. fi 
nous examinons bien toutes chofes , nous 
trouverons que tous les Etats Monarchi- 
ques ne font établis que fur ce pied là , & 
que fi nous y trouvons quelque change- 
ment , c’eft que les Princes , qui av oient 
jméd’aboiddc rogner félon les loix , s’eœ 
font difpcnfés à mefure qu’ils ont vu cror- 
. trcleur pjiffance. Il nous feroit facile dç 
prouver cette vérité pap direrfes entreprifes 
qu’ils font tous hs jours contre ce qü'ilr 
ont promis à leur avenement à la Couron* 
ne , ou lors qu'ils ont etc facrés , mais* 
comme cela parle de foi- meme y il vauc 
mieux déterrer les morts pour voir fi c’cft uiv 
mal qui vient feulement de la coriuprion de 
nôtte ficelé, ou fi c’cft que cette maxime air 
foii’ojrs été en ufage chez les Souverains.- 
È’Empereur Charles - Quint qui croie 
rempli de deffidns proportionnés à fa for- 
tune , voiaut à quelle contrainte raflujet- 
tifloient les loix de l’Empire, fit ce qu'il 
put , pendant que tout le monde étoit en* 
corc dans l’admiration de ce qu’il avoir fait 
de glorieux pour les châgcr,& s’ils n'en vint 
pas à bout ce ne fut pas manque d'artifice, 
& d’adrcfTe. Le prétexte de la Religion lui 
fembla admirable pour cela, & comme c’e- 
toit dans le temps que Calvin & Luther 
•piechoient la reforme , il leva des grandes 
armées pour opprimer rous les Princes 
qu'il futipçonnoic devoir s'opposer à foo 
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ambition. Les commcncemens lai furent fi 
heureux qu’ils furpaflerent fes cfperances. 
Il gagna la bataille de Mulbcrg > où il fie 
prifonnicr Iean Frédéric Duc de Saxe Elec- 
teur de J’Empeir i ce qui fit admirer fa for- 
tune qui étoit telle qu’il n’avoit iamais eu 
d’ennemi redoutable , qu’il n’eull vaincu , 
ou qui ne fut tombé dans fes fers. Il crut 
alors être' à la veille d'introduire' non feu- 
lement dans l’Empire, quelle forte de gou- 
vernement il' lui plairoir, mais encore d’a- 
bolir tous les Electeurs qui étoient autant 
cTobflaclcs à fes delTcins. Mais- les reftes du 
parti vaincu aiant imploré le fccouis de 
Henri Second qui av oit fuccedé à François 
Premier fon jaere , ce ieune Prince par les 
confciis du Conn-table de Montmoranci ,« 
qui gouvernoit les affaires de la guerre & du 
eabincravec une autorité égale , & une ca- 
paciré qui n’écoit pas moindre , fit une li- 
gue avec les Princes Proteftaus d’Allemag?* 
ne, & comme la fortune aime d’ordinaire 
la icuncffe, elle abandonna i’Empereur qui 
étoit deia fur l’âge , & fe rangea du parti 
de fon ennemi. Enfin après plusieurs eve- 
nemenS , qui ne font point de nôtre fuiet , 
l'Empereur craignant en partie de p.rdre 
contre le fils ^réputation qu’il avoit ac« 
quife contre 1 c pere , & en partie aufli » 
étant bien aife de faire pcnirence Je tant de 
fang qu’il avoit répandu non feulement dan® 
les combats, mais encore dans les fupptîccs 
qu’il avoit fait fouffi ir à plufieuis perfonnes, 
qui a voient embrafle la- Religion Rifoimée 
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ii abandonna (es vaftes defTeins. I! fie la 
paix avec Hemi Second } fit les Proteftans 
aiant eu le temps de icfpirer par le Traité dé 
PafFavv>it fut Te confiner dams un cloîtie,où 
apres avoir troublé ie repos de toute T Eu- 
iope,il fie une fin toute autre qu’on n’atten- 
doit d’un Prince qui avoit paru fi ambitieut. 

Les Empereurs , qui ont tenu après lai 
les refnes de l’Empite ont bien fiait encore 
tout leur i ofliblc pour en changer les loix 
félon que leur interet le demandoie $ niais 
fi un fi grand Prince comme étoit eharlçs- 
Quint n'y a pu téüflir au milieu de tant de 
Ti&oircs, ç'a bien été inutilement que les 
autres > qui ont été beaucoup éloignés de fa 
puiffanre l’ont entrepris. 

Quoi qu il en foie* nous remarquons que 
ç’a été une ftfrt méchante politique à tous 
ees Princes de vouloir ainfi changer les loix 
fur lefqücllrs l’Empire eft fondé. Carc’étoit 
juftement le moicn dempêchcr que les 
Ele&eurs ne choififlent un Prince dans leur 
Maifon pour en faire un Roi des Romains»' 
Se fi cela eft arrivé autrement il ne la faut 
attribuer qu’à ce qu’il leur a toujours falu 
jufques ici chrc un £iince qui fut en état de 
s’oppofer au Turc , & comme ii n’y en a 
point dans l’Empire dont les richeffes ap* 
piochent de celles de cette Maifon >• il ne 
faut pas s’étonner _ s’ils font preferée à 
coûtes les autres. 

Nous fommes donc de même fentiment 
que l’a été Mr. le Duc de Rohan fur ce fujet, 
4e forte que nous çroions avec lui- que 
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.quand un Prince effc appelle à lEmpirc il ne 
doic avoir aucun chagrin de‘ce que Ion pou- 
ip r Te trouve limité , ou du moins s’il en a 
qu’il doitçftrc foit circonfpeét à n’en point 
donner de marques. Car on mfereroicaufiitôc 
de là que Ton de (Te in feroit de taire de nou- 
ye 1 s loix dans l’Empire , ce oui ferait 
capable d exciter les puiflances contre lui. 
i jEu effet chacun cft jaloux de Tes privilèges, 
& les Princes pjus'que les autres i tellement 
; que fi ceux de l'Empire venoiervt à s'aperce- 
voir qu*on eue quelque deffein Çur Lur liber- 
té , il cil conltant .que le dcfcfpoir les pour- 
ront obliger à jetter les yeux fur un autre 
que fur le fils de l'Empereur quand il S'agi- 
ra d'élite un Roi des Koifiaun>en quoi nean- 
moins nous ne croion* pas qu’ils gagnaient *~ 
beaucoup au change. 

Voila la première maxime que doit avoir 
un Empereur qui prétend rendic l'Empire hé- 
réditaire dâs fa Mailon, à quoi nous ajoute- 
rons , que quoi que fon caraftere I'cleVe 
beaucoup au deflus des Eleéteuis * il doiç 
toujours neanmoins fe reflbtfvenir qu'ils 
ont contribué à fon élévation -, defortc que 
s’il arrive qu'ils viennent à fa Cour, comme 
s cela eft allez ordinaire , il doit plutôt fonder 
i à. gagner leur amitié dans cette enucvuë 
qu à. tenir fon rang. La raîfon efi: , que ccç 
princes feront toujours portés envers une 
Maifon qui leur témoignera quelque reedn- 
noiflànce,ati lieu que fi elle ies rraitoûjtom- 
xnc on dit de haut en bas » il n’y a rien qu’ils 
ne fi fTcnt pour fc refleurir de ce mépris. 

Ce qui a elle caufe que l'Empire a eflç 
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depuis fi long-tems dam la Maison d'Au- 
triche , a été anc raifon qui l'y fera enco- 
re demeurer long-tems , à moins qu’une 
fupueme PuifTaccc ri’obiige les Ele&euis à 
la tranfporter dans une autre. C’a été, dis- 
je , parce que pour foûteuir un caraéfcerc fi 
relevé, il faloit comme nous avons déia re- 
marqué ci devant avoir beaucoup de richef- 
fes. Or il n’y a point de Prince dans toute 
d'Allemagne , qui en ait tant que la MaiCon 
d’Autriche. Elle pofiede les R.oiaumes de j 
Bohême & de Hongrie, la Süeflc , la Mon* 
vie, l’Autriche , la Stiiic , la Carintïe , la 
Croatie , le Tirol ,1e Carniol , l’Iftrieic 
l’Efclavonie. Nous ne parlons que de la 
branche , qui. cft établie en Allemagne , k 
l’autrrqui e(t en Efpagnc , en poflede bien] 
davantage. Au refte fi pour foucenir feule - 1 
ment l’éclat d’une pareille digniré , ç’a été 
une raifon affez forte aux Ele&surs peur 
continuer depuis fi long-rems l’Empire dans 
cette Maifon, il eft vrai- femblable de croi- 
re que maintenant qu’il faut plus de richef- ! 
fes que jamais pour refîftcr à la France! 
qui donne beaucoup de jaloqjîc à tous les 
* Princes de l’Empire , ils feront encore plus 
étroitement obliges qu'auparavant , de ne 
pas aller chercher des Empereurs ailleurs. 
Il n*cft pas même de leur intérêt de fouhai- 
ter de Je devenir eux mêmes j car en cher- 
chant leurs avantages, il feroîc fur qu’ils y 
-trouvcioicnc leur perte. La raifon cft, qu’on 
a toujours bien plus de confîderatiou pour 
une Puifiancc qui de tous tems a été fupc; 
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ricure aux autres , que pour une qui ne l‘eft 
devenue que pat accident. La Pologne 
nous a fourni il n'y a pas long- rems un 
exemple autentique de cette vérité S’éianc 
refoiuë à la pcrfuafion de la Couronne de 
France d’élire le feu Roi Michel pour rem- 
plir le trône, contre la coutume neanmoins 
du pais, qui a meme une loi fondamentale , 
par laquelle il cft expreflement défendu à 
aucun fuiet de la Republique d’y prétendre* 
ni aux Sénateurs d’en nommer aucun ; ce 
païs, dis-ie , aiant contrevenu à une loi fi 
fagement établie , il cft arrivé que ce mal*, 
heureux Prince cft tombe dans un fi graud , 
mépris de ccujt qui lui étoient égaux aupara- 
vant , qu’il a fouhaicé plus d'une fois d’étre 
encore dans une condition privée. Eu éfcc 
il lui auroit été b'ien plus avantageux d*y 
demeurer , & noui créions que c’a été la 
caufe de fa mort , puis qu’il y a de grands 
indices qu’ils été empoifonné. 

Pluûcurs perfonnes ne manqueront pas 
^le reprendre ce que nous venons de dire 
ici , & ils nous aceuferont fans doute d’a- 
'voir des ftntimens peu élevés de préférer 
quelques années de vie à la pofleffiou d’un 
.-trône fi confiderablc. Mais nous leur ré- 
pondrons qu’il n*eft glorieux d’étre Sou- 
verain que quand on fait foutenir le poids 
d'une Coutonne , & que . le R.oi Michel 
aiant été bien éloigné d’av.o : r les épaules 
affez foi tes pour porter un fardeau fi pefant 
il eût mieux valu pour lui qu^J n*y eut ja- - 
suais fongé que de laificr .à toutes, les na- 
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lions une force impreflion qu’il eftoit fort 
Indigne du choix qu’on avoit fait de lui. 
S’il en arrive autre m ut aujourd'hui au Roi 
Tcan Sobicski , c’eft qu’il a d’autres quali- 
ccz. Cependant quelques grandes qu’elles 
Coient , (on îegne ira pas cfté fans jalouhe* 
& (i nous en croions le bruit commun > il 
a été (i rebuté plufieurs fois de ce que fes 
jf-T vices n’eftoient pas eftimés de la Répu- 
blique , en comparaifon de ce qu’ils de- 
-voient ctte , qu'il a eu la penfee d'abdi- 
quer. 

- Mais pour ne pas parler davantage de 
.ces fortes de chofcs qui ont interrompu le 
£1 de noftrc fujet , nous dirons que c’eft à 
l’Empereur à prendre garde que l'Allemag- 
ne par quelque dégouc de ia perfonne ou 
de fa Maifon , ne fafte» comme a faitr la Po- 
logne , c’eft-à dire quelle ri’ailie choifir 
un Roi des Romains paimi fes fujets. Cela 
n’ai rivera jamais tant qu'il fe conduira fé- 
lon les maximes que nous avons touchées 
ct-viçllus » cependant ceia n’cft: pas împof- 
fible, &. même il timWe aujourd’hui que ce- 
lui qui eft élevé fur h trône Trapctial , y 
veuille contribuer par fa faute. Par exemple, 
fou iate ét veut qu’il nc fouffre qu'aucun 
Prince , qui lui puilf* donner de ia jaloulïe, 
fc mettre en écat d’acque.ir de la gloire, 
neanmoins tl laiife depuis ' long-tefns le 
commandemeue de fes aimées « au Duc de 
Lorraine , Prince dont la naiftance illuftre , 
ôc Hvouncui qui! a d’avoir époufé (a foeur» 
- h*i peuvent donner des partiOmj , &c des 

maial 
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amis, nonobftant le ma'heur qu’il a d'écre 
chalTc de Tes Etais. Qui fait la révolution 
qui peut arriver danj 1 Empire/Et n’y a- c- il 
pas deux chofes , qui pourroicnt fayorrfer 
fon cleftion , l’une le befoin qu’on auroic 
d’un., Prince cxpciimenté dans les armes, 
l’autre fi étant d’intelligence avec la Fran. 
çc à qui il pourroit céder fon droit fur fa 
Duché , elle apuioit fes prétentions , quand 
_ ce ne feroit que pour jetter de la divifion 
dans la famille Impériale ! Mais, nous dira» 
t’on , ce font là des veuës bien éloignées , 
ic même fans apparence puifquc comme 
nous avons remarqué nous-meme tous ~ 
les Princes de l’Empire ont interet démettre 
à leur tête un prince qui puiflc par fes ri- 
chefles les garentir des entreprifes que leurs, 
yoifîns pourroicnt faire fur leur liberté. 

Nous en convenons, & nous dirons même , , 

Ci l’on veut, que cela n’arriycra jamaisitnais 
enfin elles peuvent arriver, & qa’cft ce que 
la politique, finon de prévoit, les chofes 
yrai fcmblablcs, & celles qui ne le font pas, 
afin deur être jamais furpris ? 

C'a été une maxime reçue de tout temps 
à la Cour Impériale que l’Empereur doit 
faire bonne mine à tous les Princes , mais 
n’en élever jamais aucun qui lui puiflc don- 
ner de l’ombrage, C’eft fur ce fondement , 
que fes Miniftres ont jugé à propos de mt- 
~rier fes fœurs à deux Princes , dont la for- 
tune ctoic non feulement fort limitée , mais 
encore dans un pitoyable <*tat. Ils ont cru 
que c’étoit le moicn de ne les faire jamais 
' I 



Digitized by Google 




^8 Nouveaux Interets 

entrer en concuirenccavec lui mais que fert 
cette politique , il d'un autie côté on fait 
une faute irréparable > Qu'eft- ce qui donne 
de la réputation à un Prince y fi ce n’êt d’érre 
toujours à la tête des armées , & quand il 
n’auroit pas un fou , en cft-il moins citilr.é ? 
Nous avouons que le bien fert beaucoup 
pour aquerir des créatures ; mats auffi doit- 
on convenir que ce bien devient bientôt ^ 
rien quand on fe met fur le pied de ne les 
aquerir que par là* Il n'en cil pas de même 
lors qu'on commande une armée » oh fait 
phifir à chacun , fani qu’il en coûte rien , 
Sc quoi que les grâces dérivent immédiate» 
ment du Priqcc , c’eft la coutume dans le 
fiedeoù nous fommes de n’en avoir obli<r 
gàcion qu’à celui qui nous les a procurées, 
Ainfi ce u’cft pas fans quelque cfpece de fur- 
prife que nous votons encore x aujour^hui 
qüe l'Empereur peur contenter fç Duc éloi- 
gne le Prince Herman de Bade l’un de fe? 
principaux Mmiftrcs , fous prétexté nean- 
moins de lui donner de l'emploi ailleurs. 
G’efl encota le moyen de rendre k Duc de 
Lorraine bien plus confidcrabk , puis qu’il 
efl: fur qu’apres cela ce ne feront pas feule- 
ment les gens de guerre qui s'attacheront à 
lui : mais encore les Couitifans,voiant qu’il 
a arfez de crédit fut l’cfpric du maître pour 
faire exiler qui bon lui fimbk. ' ‘ 

* Il eft fi dangereux de mettre ainfi tant 
d.’autorité entre les mains d’une perfonne , 
que l’Empereur Ferdinand en penfa perdrç 
Jctr$nc la" vie. YValftin qu’ilavoic 
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élevé à un point qu'il ne lui manquoit plus 
que le nom cTEmpercur,avoit refolu de lui 
ôter l’un & l’autre , dcfortc que s’il ne l’eut 
prévenu il auroit vu quelle révolution fe- 
roit arrivée dans l'Empire. Ce n’étoit pour- 
tant qu’un (impie gentilhomme, & qui n'a- 
vqit pas cinq cens ccus de rente de patri- 
moine i mais il avoit commandé fes armées 
par un longefpace de temps, & c’etoit allez, 
pour s’écrc mis , pour ainfi dire, en parallèle 
avec lui. .Qu’on en peufe tout ce qu’on 
voudra , c'cft une méchante maxime à un 
Prince , & particulièrement à un Prince 
fainéant , de fc fervir toujours d’un meme 
Capicaine f L’cflimc que l’on a pour l’un , 
fait que le mépris que Ton a pour l’autre 
en eft encore plus grand. Or fi cela arrive à 
l’egard d'un (impie gentilhomme ; cela n’ar- 
rivcra-t’il poiuc , quand ces deu* qualirez 
fc trouveront' jointes cnfcmblc , celle de 
Prince & de Capitaine ? ' 

Confinerons , je vous prie , qu’elle eft 
auiourd’hui la politique de France , laquelle 
palfi: pour être affez bonne , du moins dans 
l’efpric de ceux qui croient s’y connortrè- 
Voions un peu comment le Roi en a ufc 
avec le Prince de Condc s Cependant bien 
loin que le Roi puilfe palier pour un Prince 
fainéant , il pourra toujours fervir de mo- 
dèle à toutes les iqtcs couronnées fans qu’ii 
fort befoiu de recourir à ces héros de l’an- 
tiquité que l’hiftoirc nous vante taur. 
Voions , dis- je , comment ce Prince en $ 
iiCc arec ce grand Capitaine donc la vertu 

£ * 
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'Capitaue dont la vertu militaire n âuroit 
puercs d'exemple fi cllcavQic toujours cite 
employée pour le fervice de fon RoiîDepms 
fon^ reloue en France ne l'a-t’il pas larfTé 
huit ou neuf ans entiers fans lui donrici tie 
l’emploi , & quand en a-t’ij eu f & par quel 
motif a ce ère ? Croiez vous qu il y a-t etc 
appelle par un pur choix du Roi ? Non fan? 
doute, 5c ceux qui favent le fccret du Cabi- 
net , n’ont- i S pas remarque en cela une de 
c-s intrigues de Cour qui lonVî: ordinaires 
chez roui 1« Princes ? Quelquc pcnenatioii 
qu’ait un grand Roi , il luiclt louvcnt .m- 
uoirible de fc défendre de 1 adretTe d un ha- 
bile M'niftte. Le Maïquis de Louvois qui 
commençoit à entrer en faveur en ce temps- 
là , voiant que le Vicomte de Tuicnne, qui 
commandoit alors les armées du Roi , 
poffedoit tellement fon oreille , qu il ctoit 
défendu aux autres , pour ainfi dire , d ap- 
procher de fa perfonne , crut que l cftirnc 
nue ce Prince avoir pour lui * étant fondée 
fur fes qualités militaires , il lui devoir op- 
PO fer uL Capitaine de même réputation. 
Pour cet effet il porta le Roi a fc fctvir du 
Pr-uce de Ccmdc , & on le chaigca de ex- 
pédition de la Comté de Bourgogne , la- 

' qnelle ne lui fut pas difficile, le Gourerneu* 
delà Province étanc convenu de la rendre 
avant que les troupes s’y acheminaient ? 
fous condUion qu’il lui fetp.t dont e qucl- 
aues établiffcmens. $ur quoi nous ne l $ au- 
ho ns dire fi ou lui a tenu parole ou non s 
Qy li d’un coié il cfl: Ytti-fcmblablc de 
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Croire que la France a en affez de po’itiqu 
pour n’y pas manquer , afin d’attirer U s 
autres à faire la meme chofe , d'un autre 
côté il cfl.fûr que rioüs avons vu à Paiis 
ce Gouverneur dans un ;érat qui n’étoit 
pas trop floriflfanc , ce qui eft une marque 
qu’il n’a voit pas beaucoup de fujet de fe 
loiier de la Coût. 

Mais pour revenir à nôtre chofe , nous 
di fons donc que le Prince de" Cordé étant 
rcntic dans le fcrvice par la poite que nous 
Venons de dire , ne s’y eft maintenu que 
par la même politique du Miniftrc. En effet 
Celqi-ci voyant L’inclination que le Roi 
avoir pour les giands Capitaines , aima 
mieux lui en fubftituer deux tout à la foli 
que dd lui voir donner fon efitune à un fieul 
Aii.fi il fouffiit que. Ces deux grands h cru* 
mesdifpntfa(Teirt‘ à l’envi à qui fie fncitro ; 
k mieux dans fies bonnes gfiaeés > nas 
depuis q lie Le Vicomte ' de" Turc'nne a été, 
tué de la maniéré que tout le monde fiait , x 
ii a cherché à détruire le Prince de 'Coudé ^ 
dans fion efipritN, ce qu’il a fait aifément en 
Ce fn van t de la maxime que nous venons 
de toucher , c*eft à, dire , en infinuant au. 
Roi qu’il ne faloir pas fie fiervir fi long- 
temps d’un meme Capitaine j & d’ailleurs . 
lui foufflant aux oreilles que ce Prince 
anroit bien empcchc s’il eût voulu, qu’il 
rc fie fut tarit vetfié de fane à la bataille de 
ieneff. 

On n’a point vu depuis que le Roi l’ait . 
cmploié en aucune façon , non plus que 
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lenfible à une propofition comme celle là ? 
C’cft un charme puifiant pour un Prince 
dépoiAillé comme lui', &à bien examiner 
toutes chofes , l’affaire n’cfl; pas fi difficile 
qu’on le diroit bien ; outre quil eft permis 
au Grand Seigneur de fe dépouiller de fes 
Eta;s en Faveur de qui bon lui fcmblc. Il fe* 
rcicbîen heureux en l’état que font les cho- 
fes aujourd’hui , s’il y pourvoit établir un 
Prince qui lui rendit quelque tiibnt. Voilà* 
pour ce qui le regarde. . Pour ce qui concer- 
ne les autres puifiance* > elles y trouvent en- 
core leur avantage. Premièrement comme 
l'intérêt des Princes de l’Empire tfcft pas / 
que y Empereur devienne fi paillant , ils fe- 
roifnt ravis qu’il prît fanta fie au Grand- 
Seigneur de finir la guerre par un coup com- 
me celui là* Il eft à croire qu’ils figneroi-nt 
le Traité de bon cœur aufli bien que le Roi 
de Pologne , qui quelque mine qu’il fafic * 
n'efl pas bien aife 0çs conqueftes que l’ Em- 
pereur fait de ce côté- là. , 

Cela cflant ainfi , n’avons nous pas 
raifon de dire que l’Emperenr ne fait pas 
bien de perpétuer le commandement de 
fes armées au Duc de Lorraine ? S’il étoic 
Amplement retire dans fa Cour , on n« 
jctccroit pas les yeux fur lui pour un 
coup de cette importance-là ? mais enfin lai 
conjontture ôc le crédit qu’il a fur fes gens 
de guerre peuvent faire naître des penfées 
qui ne feroient préjudiciables qu’à l’Empe- 
reur tout feul; Ce feroit le moien d'arrêter 
tout d’un coup le progrès de fes armes , fc 
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la France ne donner oit- elle pats plufieurs 
millions pour que cela pût arriver ? Croir- 
on , fi elle y voit le moindre jour , qu’elle 
n’offre pas fon fccours & fa protection à 
ce Duc , pour lui faite faire une renoncia- 
tion dans les formes k la Lorraine? Et ne la 
feroit- il pas de bon coeur s’il voioit que ce 
fût lemoicnd'acquerii le Roiaume dcHon- 
grie. x 

Encore un coup la ehofe n’eft: pas Ci 
difficile qu’on le diroit bien , dans l’êtat 
où fe trouve aujourd’hui encore l’Empire 
Ottoman t un prêtent confiderable au Pre- 
mier-Vifit , & a quelques autres Officicrf 
de ia Porte feroit capable de faire prendre 
des mcfurcs , qui auroient dequoi furpren- 
dre bien du monde- D’ailleurs quand 
même le Turc ne feroit pas dans ce dcC-' 
fein , n’en peut- il pas faire le Semblant , & 
Umbarquer toujours par là te Duc de Lor- 
tainc î Nons avons vu des Princes don- 
ner dans des paneaux tendus plus groffie- 
cement , & l’hiftoire ne nous apprend- 
elle pas qu’ Antoine Roi de Navarre fe laiffa 
aller à agit contre fes interets > fous la 
«romeffe imaginaire qu’on lui faifoic de 
fui donner le Roiaume de Sardaigne en 
échange du fi en que le Roi d’Efpagne lui 
retenoit. Cependant il y a une notable dif- 
férence entre l’un & l’autre * le Roi de Na- 
varre ne pouvoir fe flatter fans necher 
Rentre le bon fens , que le roi d’Eipagnc 
Vouloit ainfi démembrer fes états d’Italie f 
au iieu (pi’aujourù’hui le Tuic pourroir 
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Cadet la Hongrie , fans fc faire un tore 
confidcrable» Celuy qu’il y mectroir , en 
même temps qu’il en feroit couronné Roi ». 

^Teroit oblige de regarder l’Empereur comme 
fon ennemi capital j il ne pourroic ignorer 
qu'il occuperoic un pais , fur lequel ce 
Prince a de légitimes prétentions » Se com- 
me l'interet eft la fource ordinaire de* 
guerre», il tomberoit dans la neceflitfe non 
feulement d’eftre toujours fur fes gardes , 
mais encore d’entretenir une étroite intelli- 
gence avec le Turc , & avec tous les autres 
ennemis de l’Empereur. 

-Voilà une raifon confiderable pour î 
prouver que le Giand-Seigneur ne fc fe-a 
soit pas un grand préjudice , en faifaot ce' 
que nous venons'* de dire , à quoi nous 
ajouterons qu’il lui doit eftre prcfque in- 
diffèrent d'avoir un Roi tributaire, ou de ‘ 
gouverner ce Roiaumc , comme il fait par^ 
des Bac chas. Ces fortes de perfonrtes- 1 
là ncfemblcnt venir dans les Provinces v 



que pour les piller î au lieu qu’un Roi 
les confideranc comme, fon patrimoine 
a- foin * d’y c faire fleurit le: commerce & 
les armes ,1 deux ,:chofes fl neccffairc* t 
pour le foutien Sc pour le bonheur des 
Etats !, que fans elles les peuples n’ont f 
rien de bon à efperer. Tour ce : que le 
Turc* aoiott à eiàindnc fer-it v que ce** 
lui qu’il chçifrroit pour; tcj»plir>,cc trô-.H 
«ve , ne devint atnir de ÜEtnpeieuN Mais à t 
itôtrô awis -c’eft comme une diofe impofli- 
bjo j lo moicn de rendre bons an^is deux 
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£t de fait le nom d’iufidclceft fi odieux de 
lui-meme , qu’il fuffic tout feul pour 
faire confpirer tout le monde à faneantiç 
entièrement. . „ \ 

Le Roi donc que'le Grand Seigneur mtt- 
troit eu Hongrie n’aiant que l’Emp? rcur à 
craindre , ne fetoic pas ft embataifé que 
de merveilles , & pour peu de fccours qu ? il 
lui donnât , il fe tircroit aifement d’affai- 
res. Ce qui nous le perfuade , c’eft que 
ce Roiaume qui parole aujoùcdhui dtvifé 
en lui- meme le réüniroic bientôt foas un 
Prince , pourvu qu’il eût plus de foin quc i 
n’a eu l’Empeitur de conferver aux peuples 
leurs libertés , dont ils ont toujours été 
H jaloux. C’a été la fourcede tous les mal- 
Leurs de ce pauvre Roiaume , & ce feroit 
là le moien de le rétablir dans fon ancienne . 
fplcndeur. Nous nous étonnons que l’Em- 
pereur j qui fait qu’il y a eu beaucoup de 
fa faute dans les defordrts qui y font fur ve- 
nus , ne veuille pas changer de conduite 
de peur qu'il ne lui cchapc une fecoude^ , 

. fois. Il en tient à la vérité de reAnquerir 
une paîtic pat 1 er armes i mais Cette partie 

: ne lui pourroit elle pas encore échaper , û 

les ennemis trouvoient moien d’attirer le 
Duc de Lorraine par des offres $ confidc-,' 
iablcs î Qui oferoit-iurer qu’il ja'y fuc- 
comberoit pas. luy qui étant né pour, rem- 
plir un Trône, ne voit point a efperancç 
de louït d’une meilleure fortune , quoi que. 
depuis vingt cinq ans il n’épargne ni ton. 
fang ai fa vie pour le fervice de 1 Empcrgy^ 
v * <! 
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D’aillcurscroira t'-il faire uu fi grâiid cri- 
me , lui qui a fait cette conquête au péril de 
Ton faug , & qui s’attendoit peut être à une - 
autre recompenfc ? Quand un Prince a un 
peu de politique , il n’eft rien tel que de 
demeurer toujours le maître de fa deitincc, 
C’cft ce que devroit faire l'Empereur , ou en- 
commandant lui meme fes armées en per-* * 
(bnne > ou y envoiant quelque General , qui 
jne put pas prétendre une fi grande recom- 1 
penfe de les fervices. Mais de les laifler fi 
long- temps entre les mains d*un Prince qui 
doit avoir d’autant plus d’ambition, qu’il fc 
voit dépouillé de .fes Etats , c’eft ce nous 
fem b le vouloir cflre i’inffrument foi même 
defon propre malheur,. Mais en quoi fa 
faute cft plus grande , c’cfl qu’il ne peut 
ignorer qu’il a des ennemis qui oignent à ' 
»nc puiffance formidable , une adreffe qui 
leur fert encore quelquefois plus que la for» 
cc.Eft-di; affe2 fimple de croire qu’ils s’en- 
dorment dans la con onéhirc pu font les-' 
chofes,& quels veffo rts ne font-'Üs' pas obli- 
gés de faire oiier en bonne politique pour ' 
prévenir l'avenir. 1 ‘ ■ ; ^ • ' * *- 

Si donc l’Empereur eft oblige d’ufer de* 4 
cette prçcâufion, à i’égatd d’un Prince mal- 
heureux • & dépoüilié fes Etats, comme 1 
«fl le Du' de Lorraine, à plus forte raifort 
doit- il y ptendte garde quand -il s’agira 1 
da Duc de Bav icre* r qui lui doit erre f 
encore plus fufpeft ? En- effet ce Prince 
peurroit prétendre à bien pi*us jufte ti-' . 
ire k l’Empire * } que ne pourront ( fa':» 
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Taurre , & cela par plufiturs raiforts ïaeon- 
tcftables. 

La première , parce que fes Etar» 
étant dans le cœur de l'Empire ; ce me • 
me Empire prétendra en élire bien plu- 
tôt , & bien plus puiflamment fecouru , 
que du Duc de Lorraine qui eft tout à 
l’extrémité , fuppofe même qu’il fut en- 
core maître de fon païis. 

La lêconde , parce que ce Prince eft îe 
plus puiffant qu’il y ait dans l'Empire, 
de forte, qu’il peut toujours entretenir dix 
mille hommes fans s’incommoder, & vinge ‘ 
mille dans une ncceflité preflautc. L’E ! cc- 
teur défunt , pere de celui d'aujourdhui en 
avoit methe davantage durant la dernière 
guerre ; & bien feryit à la France , qu‘il 
le Jaifsât conduire par fa femme qui avoit 
les inclinations Françoifes j car s’il eut 
voplu donner fccours à l'Empire , & ne 
pas demeurer dans une honteufe neurri- 
iité * elle autoit peut.- êtte été bien - 
empêchée de rélifter à ce nouvel enne- 
mi... Le prix d’un ft grand f.rviee a été'» 
le mariage du Dauphin avec la fille de 
cette Princdf: , âc l'on en é;oic convenu 
avec elle moicnnant qu’e'lc empê- 
chât fort mari de voir clair dans fes 
intrrê r s. 

La tfo ficme c’eft que l’Elcétcur de 8a- 
vieres eftant encore tour jeune , il y a ap- * 

P â 5 ence que les E'eéleurs jettcvotcuè bien! f 
plût6t les yeux fur lui , s’il s’agifloit d’élite* 1 r 
ytt Roy des Romains ? quclot le \ 

' . . { . / - ~ ;,4 • . 
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de Lonaine , qui eft à peu prés de J’àgé de 
l’Empereur, » & qui même félon toutes les 
apparences paiera avant lui le tribut que 
chacun doit à la nature. En effet il eft déjà 
tout cafté , & d’ailleurs fi gtos qu’il doit 
auflî tôt appréhender une apoplexie qu’un 
coup de, , moufquet, 

Par ces trois raifons , 5c par beaucoup 
d’autres que je fuppiime de peur d’cnnu'ier 
le lefteur, il eft évident que l’Empereur doit 
emploitr toute forte d’adrefle, pour que 
ce jeune Prince ne fe diftingue pas dans ics 
armées , ce qu il doit e'mpechcr foit en dé- 
fendant qu’on afligne,lcs meilleurs quartiers 
d’hiyér à fes troupes , ou en lui donnant à . 
lui même quelques aunes petits /dégoûts * 
fans que cela paroiife venir de lui. Par. ’ 
exemple , fes Generaux peuvent lui rendre 
ce fervice là facilement j en exécutant quel- 
que entreprife » dont ils ne lui auront point 
fait de part. Il n’y a tien qui rebute davan- 
tage un grand.courage , principalement un 
jeune Prince i qui s’imaginant que ce que 
les autres en font n’cft que par le mépris 
qu’ils ont pour fa jcuncifc t fe cabre faci- 
lement. N 

De tons les Elcfteurs , il n*y a que ce- 
lui ci dont l’Empereur doive entrer en ja>* 
leuifte. Les autres ont un péché originel qui 
le> empêche de pouvoir prétendre à f*Em- 
Jire , le ce péché eft leur Religion, AinfT’ce 
h*cft pas fauS étonnement que beaucoup de 
politiques çonfïdetent que l’Empcrtur lui 
*it donné fa. feiie. Us demandent quel change 
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ment cft arrive dans l'Empire depuis tiuic 
çu dix ans , puis que dans ce temps là on 
ne vouloir que des Princes gueux , & s’il 4 
faut ai« fi di*è, fugitifs pour U ur faire épou- 
fer lej foeurs dfc 1 Empereur-, au lieu qu'au-* 
jourd’hui onchoifit îc plus riche, & le plus< 

{ 'uifianc,, pour le marier avec la Princeffe 
mperi*le. Us ne fçavcnr à quoi attribuer - 
ce changement de politique , fi ce u’cll que 
le fang parle plus fortement dans un peie *. 
que dans un frère. Cependant nous croions 
en donner une meilîeuic raifon, quand nous 
dirons que la France aiant jctté-les yeux 
fur ce Prince pour; lui faiie époufer une; 
Piinccfic du fang Royal , & s.agifiam de le 
gaguet ou de le'pctdre i l’Empereur n*a pu 
faiie autrement pour le détourner d’une al- 
liaucc fi confiderablc, que de lui propofer 
la fi-nne. Ainfi ce Priuce ne voiant que 
précipices de quelque côté qu’il fc puB- 
, tourner y : il a fuivi le confcil qu’on nous 
dprine de deux maux d’éviter le pire. Mais 
il faloit que l’exrtemité fut grande pouf, 
tccQuriï à ce remede J car enfin fi nous^ 
confidcrons le Teftamenr de Philippe* I V* 
p etc du Roi d’Efpagnc d'auioutd hui , nous 
Kma-quetons que la politique vouloir qûe 
TEmpeicur ne mariât fes enfans du pre-, 
mi r lit qu’a de* Pimccs qui relfemhlàflcnt 
au Duc de< Lorraine , c’eft à dire qui fuf». 
fent dépoiiillés comme lui de le$ Etatts » 
ou du moins qui fuifent en fi peu de cou» 
lidetatiou , qu’ib.jic-Jui puftent donner 
de jaloufic. Là uifon en eft évidente, 
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cfl porté par cc Tcftannent.qu'cn Cas q îc le 
Roi d'Efpagne d'aujourdhui meure fans en- 
fans, fa fucceffion p-ffera à l'Empereur , Sc 
à fes enfans niâ'cs , & à leur défaut au 
Duc de Savoie. Or qui ne voit que c’eft 
faire préjudice aux maris des filles du 
premier à qui cette fuccrflion appar- 
tient de droit , fuppofé que la renonciation 
que Je Roi de France a faite foit valable. 
Cela étant vrai , comme ou ne le fauroic 
nier , c’étoic à l’Empereur à ne prendre • 
pour gendres que des Prince» gueux 8c • 
miferable, félon cc que noas venons de 
dire : mais de choifir un Duc de Bavie- * 
tes , qui de foi- meme cft puilfant , & donc * 
la puilfancc eft encore confiderab'ement - 
augmentée par une telle alliance , c’eft. ce 
- que tous les politiques ont bien de la peine 
à goûter. 

Et il faut bien croire , comme nous ve- 
nons de dire ,que la neccffitc qui a obligé 
fes Miuiftres d’y donner les mains éroic 
giande r car quand ils ne feroient pas aficz 
éclairés d’eux -memes , pour en recei>noîtrc : 
les confcquences , ce que nous' n’avon* 
garde de dire , il y avoit tant d’inconve- 
nient pour eux qu’ils n’y dévoient jamai* 
confcntir. Qu’ils regardent la politique* 
de ceux de France qui , comme nous avons 
rapporté ci dclfus , ne fouffrent pas feu- : 
lemént que les Princes approchait, pour- 
ainfi dite-, de l’oreille du Souverain. Com- - 
me iis favenc que la nailfancc donne de 
grands avantages à d: tcllcs pcrConncs >ÎU* 
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font toujours en gaidc contr’eux , en quoi 
il cft fur qu’ils ont raifon , puilque ces 
Princes ne pourroient s’élever qu’au pré- 
judice de leurs inteiêts. Cela nous donne 
fujee de nous étonner que les Minifties de 
l’Empereur aient confenti à te mariage , 
ils n'ignorent pas la grande fucceflion où 
cet Elefteur femble appellé. Croient- ils 
de bonne foi qu’il renonce a de telles 
efperances pour l’honneur qu’on lui a fait 
de lui donner une fille de fi bonne Mai- 
fon/Il valait mieux le la : fl*r prendre al- 
liance dans celle de France , il eut étc 
toujours facile de lui faire ouvrir les 
yeux fur fes interets. Quand il feroic v:nu 
à confiderer que cette Maifon ne fonge à 
s’élever que fur la ruïue des autics , le 
péril l’kuroit fait fut tir de tous les enga- 
gement où il ferdit entré àcaufe tLfa f,m- 
mé t mais de s’etre ainfi attiré tant d’af- 
faire pour l’avenir , c’eft ce que nous, né 
comprenons pas , Sc ce qui aufli tft b en 
di/ficile à comprendre. Cependant nous 
voions ^îen encore iin autre raifon qu’ont 
pu avoir les M'niftres de l'Empereur. Ils 
Ce voioient une forte giitrre contre le 
Turc', & ils ont prétendu que par le moîen' 
de eetre alliance , ils s’aqueroient uiv fe- 
cours confiderablc. Nous n’en disconve- 
nons pas , mais aufli faut- il qu’ôn con- 
vienne avec nous , que pour avoir eu foin. 
v du prefent , ils ont oublié f avenir. Et 
c’eft en cela que nous avons raison de 
dire que c’eft une politique difficile 
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comp cndic \ en effet la politique s’étend 
également furie prefent& fur l’arenir. 

Mais puifquc C'effc une chofe faite , & 
qu’il n’y a plus de retnede , nous croiont 
que ce que l’Empereur doit faire prefen- 
tement cft de ne pas fouffrir que Mr. dd 
Bavieres fafTc un long fejour en Hongrie* 
Si quelque Prince doit paroître fur ce 
théâtre glorieux , ce ne denoit être que 
lui- meme , dautant plus qu’étant environ- 
né de tous côtcz d’eunemis > il devroit 
apprendre à manier auflt- bien l’Epée que le 
Sceptre. 

Mais puis qu'il cft déformât trop tard 
pour luifdar c’eft un métier qui fe doit faire 
de jcun'fTe'J il fera bien d’élevet fes enfans 
fur le modelé que le Roi de France a été 
élevé. 11 a été à l’armée , qu’il n'étoit en- 
core qu’enfant , & la grande maladie dont 
il penfa mourir à Calais ne lui vint que- 
parce qu’il fe plaifoit . t;op à cheval , Se 
parmi les foldaçs. La grande ardeur du fo- 
Jcil , & l'infeétion de la garnifon du fort 
Mardik lui donnèrent cette fievie pourprée 
qui auioit fait gtandplaifir aux Efpaguoli* 
le' à toute la Maifon d'Autriche , fi elle 
eq.; pu avoir les^fuites fàchcufcs «que le* 
fiens apprehendoîcQt. Mais Dieu en. aiant 
difpo^é autrement > ç’a cfc pour faire voit 
à toute l'Europe lad ffercnce qu'il y a en- 
tre un Prince qui eft Pr ncc en effet , & un 
autre qui n’en porte que le nom. 

Nous venons de faire voir l'intérêt qae 
l'Empereur a de ne pas toujours continuer 
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le commandement de Tes armées à une me* * 
me perfonne , fur tout à un Prince » celui 
qu’il a pareillement d’entrer en jaloufic du 
Due Vie Baviercs : & enfin comment il de* 
vroic lui- meme fc trouver à la tête de Tes 
troupes , finon y envoicr les Princes Tes 
enfans : mais comme nous n’avons dit 
qu’un mot à l’egard de cO dernier article , 
nous allons ici en faire voir fuécin&ement 
la confequence , après quoi nous palTerons 
aux autres maximes qu’il doit tenir > foie 
pour fa furctéToit pour fa grandeur. 

Il eft confiant que la bravoure a des 
charmes fi grands qu’elle gagne le coeur de 
tout le monde. Ceux qui font témoins des 
aéiions d’un grand Capitaine , comme 
ceux qui ne le font pas, les admirent ega- 
lement, & nous voions que leur réputation 
s’étend par toute la relie, quoi que bien 
fouvent ceux qui en parlent ne connoif- 
fent pas même le païs où elles fe font paf- 
sées. Nous avons été témoins nous mê- 
me , a propos de cela , d’une chofe qui fera 
bieu voir que nous n’avauçons rien que 
de véritable* Nous étant trouvés à 
Chantilly le jour que les Ambafiadeurs du 
Roi de Siam vinrent voir cette belle mai- 
fon , Mr. rc Duc de Bourbon , pctît-fils du 
feu Prince de Condc vint à leur rencontre, 
& ils lui firent leurs complimens qui fc ter- 
minèrent à lui fouhaiter qu’il lefîonblàt un 
jour à fou grand pete. Lùnterprete qui les 
fui/oit par tout expliqua a’nfi ce qu'ils a* 
voient die , & ils ne parlèrent en aucune fa* 
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jon du Piincc de Condé d’aujourd’hui} 
taat il cfl vrai,co;nmC nous venons de dite, 
que la reputanon d’un grand homme s’é- 
tend au delà des monts , & des mers , êc 
pour tout dire en un mot, par tout le monde 
habitable, 

.Or il cfl confiant qu’un Empereur qui 
auroit crtte réputation » & qui éleveroit fes 
enfans à fuiy c Tes traces , ne devtoic point 
appréhender que les Ekéleurs allaient 
chercher dans une autre' Maifon que 1a 
lien ne, un fîijct pour l’élever fur le trône 
Impérial. Ce qui fait naître l’envie au Roi 
de France de remplir fa place , ou pour 
parler plus iufte , ce qui lui donne efpc- 
rance de le pouvoir frire un iour , c’cfl cette 
indolence oans laquelle i! v to ; t qu’il fe* 
plaît, tellement qu’il en akandon ié le foin 
de l’Empire. Car n’cfl il pas vrai dedire 
que s’il a fait de? conquêtes il n’en cfl te-. 
c& Q hl£ '.j’i’à )a prudence de fes Generaux , 
ou peut-être pour parler pjus jufle , au peu 
de conduite de fes ennemis ? Pour lui on 
ne l’a point vu contribuer à tant d’hej-* 
leux fuccés ni par fon hiaf / ni par fa tête j, 
au contraire on l’a vu s’éloigner de l'armée 
tout autant qu’il lui a été poffible faire 
' des fautes dans le Cabinet qui auroient 
été irréparables' , fi Dieu n’étoit au dcfTus 
de tour. Ne peut on pac mettre au nom- 
bre de celles-là quantité de chofes qui fe 
font pafTées entre le Duc de Lorraine & le 
Prince Herman de Baie Prcfîdent du Con- 
fcil de guerre, & où il pouvoit mettre rcroc- * 
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î e fac,]cmcnc Cependant de quelle confc- 
.cjucncc tout cela n a c- il point été ? Il ^ 3 

d a^r eVCf 1 e * f* a «s compter quantité 

d autres occafîon.qnc Ion a manqué Le 

.Ro.dc France aime I a chaffe auffibien que 
ia qu*d'r pa!c ; rem a nt Ja mufi ^>!es Ope' 

ra qu il a -mroduits dans Ton Roi aumc * 

■ 1 depenfe , ces giands équinaizes 

9 U il a pour toutes fortes doifeau y À/J? ? 
***.fortadeb&«, - 

ulhiamrnt qu il n clt pa s mfcnfiblc ^ P 
deux pallions: Mais il en ufe en Roi, & 

. a ' c pas comme ni tout fon plaifr ji n : 

*>.n. 

Cour a paru en t inc de clïoffc n,,f r . 
pas c air en plein jour que de dire le 

Ko2' C |7'j7 dcft P*®» Ja,ls '= 

fareM ' CO ' lfl i " ’ sa R« * 

h rMapau, ou la guerre il „ c f, fcît que 

* fo lumières , ou de' celles de fes Mini. 

treuil qU ' ''Empereur prend tout le con. 

trepie de ce que je viens de dire , pat cZl 
en, roir p ;ut on s’imaginer qu’il c P fa t ^ 

^Uj^rerlLqute» 

rcs iur les plus importantes affaires , coin- 

" ' 9-e cela pulire pial. 

- a1 ?* E! «ft-’urs Proteftani , eux qui 
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Cayent qu’ils n’onc point de plus mortels 
ennemis î Mais . nous d ra-t’on » Us n’onc 
pas de traitement plus favorable à efperer 
du Roi de France, lequel quoi qu’il ne con- 
fulce pas fi fore les Iefuites , ne laide pas de 
s’étre déclaré tellement contre les gens de 
la Religion , qu’il ne le fçauroit faire da- 
vantage. Cette objeélion feroit bonne s’il 
n’avoic d’autres qualité* qai le rendent re- 
commandable , tellement qu’on peut dire de 
lui que s'il ne fait pas fç faire aimer , il Tait 
du moins fe faire craindre. Que l’Empe- 
reur foît attaché comme lui à la guerre ; ‘ 
qu’il aille lui même à fon exemple à la tête 
de fes armées : en un mot qu’il ait toutes 
les inclinations d’un grand Empereur , on 
ne trouvera pas à redire , que pour fe de- 
Jaffcr , il prenne de fois à autre le piaifîr 
de la chalfe , & de la mufique > mais d’eo 
faire comme lui fa principale occupation 
pendant qu’il laille aux autres le foin de 
faire la paix & la guerre , c-’cft ce que per- 
fonne ne fauroic çxeufer. De ne rien faire 
pareillement , qu’il n’ait auparavant con^ 
fulté les Jefuitcs , quoi qu’il fâche bien 
dans fon ame que ce font eux qui font 
caufè des troubles de la Hongrie c*ctt 
encore une chofe que paonne n’entre- 
prendra de jûftifier , à moins qa’i) ne vou- 
lut faire voir qu’il feuioic bien mieux em- 
brafler une méchante caufe , que la dé- ’ 
Tendre.. 

Il rcfulte de tout ce que nous venons de 
dire que s’il arrive quelque changement 



Digitized by Google 



O 



Des Princes. iî* 

dans l'Empire, l'Empereur y a plus contti- 
t>ué par fa méchante conduite que pas un 
autre. Il cft à la rête-d'un coips où c trou- 
vent pluficurt Religions j nous tombons 
d’accord qu’il eft né Catholique, & qu'aiant 
fuccé cette Rel gion avec le lait , il eft por- 
té à Ton avancement. Mais ne doit» il pas 
ronfideret qu’il ne fauroit le faipc ouverte- 
ment , comme il fait, fans aliéner les efprics, 
qui ont été nourris dans une autre créance? 
Il faut referver la force quand on eft efr état 
de S'en fcryir , mais de l’cmploicr à tort 
& à travers , c’eft ce que l'on appelle im- 
prudence. 

Que fi ce que nous difons ici , femble 
contredire à ce que nous avons dit ci-dc- 
vant , favoîr que les Princes quand il s'agit 
de leur interet ne doiveor pas faire réflexion 
fur la différence de Religion , c’eft dequoi 
nous ne nous apperçcvons pas* - Autre ckofe 
eft de fa're alliance avec un Prince de diffe- 
rente Religion , autre chofc de s*unlt arec 
celui qui ne cherche qu'à la détruire. Si 
l'Empereur fe pouvoit pafler des Electeurs 
Protcftans , ce ne feroit pas tant manquer à 
la politique en fai fiant ce qu*il fait , qu’il ÿ 
manque lors qu'il fait qu’il en aura toujours 
jbefoin. Sa conduite eu donc extrêmement 
pitoyable, Sc c*eft peut-être Péfrcdcs in- 
rrigues des Iefuites dont la coutume eft de 
fe déclarer toûiours pour le plus fort. ]c 
veux dire qu'il lui fonc peut erre faii.c cet- 
re_faute pour S'infinucr toujours de plus en 
plus dans l*cfpiit du Roi tics- Chrétien. 
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P’ailieuts ces bons Pères favent bien qu ill 
font par là leur Cour au Pape , à qui ilf 
font engages par fer mène > de forte que de 
quelque pais Se de -'quelque nation qu’ils 
puisent être fun fcrvic: marche toujours le 
premier , pourvu toutefois qu’il n’y aille 
point de leur intérêt. Car alors il n‘y a rien 
de fr facic qu’ils ne violent , Se c’cft là la 
fource de quantité de déformes que nous 
voions aniverl 

, . Nous ne croions pas d'ficile de juger par 
. ^out ce que nous venons de dire que la con- 
duite de l’Emp reur telle qu’elle eft aujour- 
d’hui, cil bien éloignée de fes véritables in- 
tpi êts. En effet la raifpn veut qu’il ménage 
les Êloâcurs Profeftans , Sç il ne le fait pas: 
qu’il vive en Prince , & yic en Tefuite: 
qu’il aime les affaires > Se ( ce n’cft que la 
mufique qu’il aime, qu’il répande lui- meme 
en perfonne le fangde fe.s ennemis , Se il nç 
répand queçêluy des betesi enuu mot qu’il 
foie Empereur $ & il ne i’cft pas. Quelle 
confequcncc peut- on tirer de tout cela, fi aoq 
celle qui fc tire naturellement d’une telle 
conduite ? fçavoir que quand on voit qu’un 
particulier qui cft pourvu d’une belle charge 
ne fait pas s’en aquicer , il court rifque d’ea 
être depoffedé bien* tôt. 

AU relie fi le meme péril ne menace pas 
l’Emp reur , c’cft qu’il cft à fuppofer qu$ 
les choies n‘cn viendront pas à une fi gran- 
de extrémité de fon vivant , mais toujours 
cft il à prefumer qu’il aujra de la peines 
çpnlcrver le trône à fes enfant. Il n’a plus 

uo 
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«« ÏÏmple concurrcïit à l'Empire'» comme 
pourroit être u» Duc de Bavieres , ou quel- 
que autre petit Prince comme lui : c’eft un 
graiÆhRoiy fameux par quantité de victoi- 
res , & par fa vertu : aufll habile dans la 
"paix , que dans h guerre : qui ne fe con- 
tente pis féulement de fe faire voir à la; 
tête de C<s armées , mais qui marche en^ 
core avec elles dans le combat, de fdrte qu tf 
cft plus befoin de le retenir , que de l'ex- 
citer ; un Roi enfîh' qui eft aujotifdhùi la 
terreur des uns , & l’admiration des autres* 
-çnvié d’un grand nombre , .mais eftinié gc-' 
ncralcment de tous -, tant il eft vtfri qu’oil nè 
fauroic refu fer ce qui cft du à la vértui, ' 
Nôtre drflein n’ctdic pas d^'poiiflcr k$ ! 
chofes (i avant » que nous verions .défaire;/ 
& nous n’avions envie que de faire voir.V.av 
vantage que l'Empereur retirerditi s’il alloic 
lui- même à ta ce ce de fes armées \ mais il y 
a- de certaines vérités qui emportent, 3c 
comme il cft difficile dé le retenir » quand 
on cft Unç fois fur le précipice , on à la'tnê- 
jrte peine ; quand pu a une bais la plume à la. 
mam. On ne fauroir étoutfer des penfées^ 
qui paroiflent |uftfcs >3c raifonnablcs y 
quoi qu’où fe paffer oit bien de faire ees-v 
forces d’applications , qui ne peuvent pas 
toujours plaire à touc le monde , on ne s’et* 
fauroic empêcher principalement quand 
plies conviennent au fujcr^ comme elles font 5 - 
ici. Nous ne nous exeuferon*.- dode pas'd’af, 
voir faicunc digreffion , & nous oc ctoiop*. 
pHs auiii que le Lecteur uous en accule, - 
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QuqI qu’il en Toit , poux faire voir l’a- 
vanrage que l’Empereur rerireroit s'il fc 
trouvoit lui-méme à la tête de fes armées, 
nous n'avons qu a conlîd*rer , que l’-Em- 
pirc n’a jamais été Ci floriflant , que quand 
fes predect fleurs ont fuivi cette maximes. 
Qu’on regarde î’érat où il, croit fous Char-' 
lés -_.Quj.nt fous les Princys qui -en tenoiént 
lêsxcfncs auparavant ; & quoi que les guer- 
res civiies y regnaflent > à caufe de la -Re- 
ligion , & que par cette divilîou il en fut- 
moins xonfl^crablç,» il i’éfoit néanmoins 
encore allez pour que, les autres Princes 
ifc.hprchalÇcnt fon alliance. Cependant -ü 
ces co indexation s, font trop éloignées» pour 
faite rçnprcflipn aujourd’hui , faifons en 
d aqti'cs qui touchent davantage » en quoi 
nous ne ferons pas fort emharaflcs. 

_ N’cft-il pas vrai , que ce qui a été caufe 
que tant de belle* armées , que bous avons 
vues en Allemagne pendant la de r nier e * 
guette » fe font ruinées fans rien faire.» ce 
n’a été que par la jafoufie qui a règne en- 
tre les Généraux l 11 n’y a perfonac qui ne 
fç for|vicnuc qd’en ril’ y en eut une 
qui pafla le Rhin j forte ,de foixance & c|^x 
mille hommes , & où il y avoir yingt-deox 
Priaces fouverams » ou du moins qui .for* 
toieat de Maifon Souveraine. Celle des 
François au contraire h’étoit. que de 'vingt- 
mille hommes s cependant à quoi tint* il 
quelle ne futhatcaé î A quoi tint il "d’ ai h* 
^içurs que l’autre ne vint à bout de plulicurs . 
c «t^çpfifcfi > qui avoient été formées daty 
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le Confeil de l’Emperea^ A lui même , qui 
«eut pas la hardielïc de venir remédier par 
{a prcfcnce aux inconvcniens qui étoienc 
inévitables parmi des gens de même quali- 
té > & qui avoienc cous le commaademene 
en chef de leurs troupes. Le Marquis de 
Brandebourg, qui étoît là en perfonne , & 
qui préteudoit fc diftingucr comme celui 
fans doute qui étoit le plus puilTanc , n’au- 
jroit jamais fongé à tirer au bâton avec 
lui , & les autres Prince* qui ne vouloienc 
pas cedet à cet Elefteur lui auraient appa* » 
♦remment cédé fans peine ,lui qui cil recon- 
nu de tous pour le Chef de l’Empire , 8c à 
.qui il n’y a point de. honte d’obcïr. Cepen- 
'dautpour aroir préféré la compagnie des 
lefuites èfon devoir , cette belle armée fc 
-.ruina tellement d’elle* même , que le Vi-«* 
xonue de Turcnne eut la hardielfc de la>. 
venir attaquer, comme elle étoit difpersée 
dans fes quartiers. Chacun fait quel en fut 
le fuccés , & de foixance & dix mille hom- 
mes. qui avoient palfé le Rhin, à peine s’ea 
fau va- 1 - il dix-huit. 

Voilà ce que produit l'indolence d’un 
Empereur. Cependant celui qui remplir* 
aujourdhui une place ft éminente n’a 
pas profité depuis d’une faute qui le 
devoir porter à changer- de conduite* 

Die favoit-il pas combien celle-là lui 
ayoit coûté î N’ étoit- ce pas à lui à mou- - 
trer qu’il ii'-étoit pas incorrigible ? Lof 
hommes ne ; deviennent Cages ordinairc- 
uncat qu’eu faifant réflexion fur le paffé e 
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mais quoi q f il foit impolliblc qu’il n’aic 
pcnfé mille fois à la faute qu’il avoir fairCj ’ 
ivous ne voions pas neanmoins qu’il en foie 
devenu plus fagr. Cette guerre a encore 
dure pluficurs années; mais nous n’avons 
pas vu qu’il Ce foit donné la peine de forcir 
de Vienne , non plus que dans celle qu’il a 
aaiourdhui à foutenir contre le Grand- Sei • 
gneur » à nio ns que ce ne foie lors qu'il 
s'enfuir fi honreufemenc à â-incs ; bel exem- 
ple pour a pofterité qui aura fans doute 
grande cftim:' pour lui : comme s’il ne lui 
eut pas été plus avantageux mille fois de 
fe retirer dans fon armée & de périr avec 
% ~ elle fi c’eut été là la volonté de Dieu. Nous 
créions bien qu’il en a été détourné par 
fes Miniftres » & que leur interet étant 
qu’il continue de vivre , comme il a* com- 
mencé > ils n’ont pas manqué de lui repre- 
fenter , qu'il n’étoir pas neceftaire qu’il fc 
donnât tant de peine; nous croions même 
qu’ils lui ont pu monrrer l’inconvenient qui 
en arriveroit > s’il venoit à manquer mais 
n’cft ce pas à un Prince à pénétrer les rai- 
fous, qui font parler ainfi (csMmiftres?'N eft- 
ec pas à lui à fçavoir ce qui lui cft avanta-- 
geux , ou defavantageux , & faut il qu’uu 
méchant confcil foit capable de le feduire ? 

Ce que nous difons ici cft pour tous Ie$- 
Princes , mais s’il y en a quelqu’un fans 
doute , qui foit obligé aujourdhui de pren- 
dre garde à fes affaires > ceft l'Empereur , 
qui , comme nous avons dit déia plufieurs 
fois , a un ennemi fi puillànc & fi dangereux * 
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fur les bias. De tout temps la politique à 
voulu , qu’il Te trouvât lui-même à la tête 
de (es atmceS'j Mr. le Duc de Rohan le rer 
marque fi bien dans fes Maximes . lors qu ’ïl 
dit que ce n’eft que par là , qu’un Empc» 
reur peut fraïer le chemin à fes enfans , 5 
pour monter fur le tiôie. Mais qui n’au- 
roit-il point djt , s’il avoir vu ce qui fe 
pafle dans le fiecie où nous fommes? De Ton 
temps il s’en faloit de beaucoup que la pwif- 
fancc de la Couronne de France ne fut 
Suffi formidable , qu’elle l’cfl aujourdhui. 
Les fa&ions des Grands > les mccontcnte- 
mens des peuples <• étoicnc un obflaclc corn- 
tinuiicl à fes de flans ; mais malmenant que 
Louis le.Grand anon rculcmcnt diffipé l’un 
& l'autre , mais qu’il a encore étendu fa 
gfoirc par toute l’Europe , à quelle pré- 
caution n’eft pqint obligé un Empereur f 
Ne voit- on pas bien que ce Prince afpjrç à 
l’Empire pour lui , ou pour les fions.? La 
dépenfe qu'il vient de faire pour élever une 
de Tes créatures à la dignité de Coadjuteur 
de Cologne , avec divei fés autres brigues 
qu’il fait en Allemagne peuvent-elles avoir 
un autre but t Prcfque tous les Ele&eurs du 
Rhin font dans fes intérêts malgré qu'ils en 
aient , & s’il y en a un qui lui refifte enco- 
re , qui peut dire que fa confiance né fe 
trouvera pas abatuc fous les mauvais traite* 
mens qu’on prévoit s’il vient à pcrfcveier ? 
11 cft , diiâ-ton , dans unealliance étroit, 
avec l’Empereur ,**îc c’eft un lien par le- 
quel fa Majcftc Impériale en cil affinée 
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entièrement. Mais y a-t-il d’ailliance à l’é- 
preuve def rintetêt , & quand l’interet par- 
le , tout le rcfte ne Ce taît-il pas 5 

Mais c’eft affez parler fui cette matière , 
▼o ions maintenant comment l’Empercar 
fe doit gouverner à l’égard des autres puif- 
fances, avec qui il pourroit avoir quelque 
chofc à démêler , & même à l’égard des 
Princes de l’Empire , fur lefquels > s’il pou- 
toit une fois établir fon autorité , il eft 
confiant que quelque puilTance qu’ait la 
France, il en auroit infiniment davantage. 

Cette vérité n’eft pas dificileà compren- 
dre. Ce qui fait, la puiflance d*un Princc y 
tft la grandeur & la richeffe du païs auquel 
il commande , le nombre des peuples , leur 
génie, leur inclination, & mille autres cho- 
ies , qui feroient trop longues à fpccifîer* 
Or y en a t’il un dans l’Eu»ope qui fe puiffe 
vanter des mêmes avantages , que poftçd# 
l’Allemagne ? Si nous confickron s fon éîerp* 
due 3 la F ance n’eft rien en comparaifon.' Si 
c’eft les îiviercs qui l’atrofcnt > &c qui ap- 
portent d’ordinaire l’abondance avec elles, 
ou en trouvera- t*on de plus "belles , & 04 
plus grande quantité ? Si c’eft. ^la Noblcflc ,• 
où y en at-il en plus grand nômbre , SC mc- 
me-de la véritable Noblcflc , c’eft à dire, de 
celle qui ne s'eft jamais mes alliée ? Si c'cft 
l'inclination des peuples ,où y eh a-t’il de 
plus bclliquex , Si c'cft leur génie , ne font, 
te pas cur qui ont inventé tout ce qu'il y a. 
de curieux dans la nature î Enfin que peut- 
om fauhaitter dans un pais y qui ne fc 



Digitized by Google 



V 



Dis Princes. Tzy 

trouvedans celui dont nous parlons. 

On peut donc conclure de toutes cis 
chofes , que qui eu feroit maître abCylu * 
pourroit fc vanter d’etre en état de don- 
s ner la loi à toute l’Europe. Le Cardinal 
de Richc'ieu qui étoit un grand poliû- 
que m'étant pas éloigne de ce fcnci- 
"Sient , &c d'ailleurs. -reconnoifiaut , que 
«elui qui étoit alors afiis fur le trône 
Impérial , ne ™anquoit pas de bonne vo- 
lonté : pour . obliger tant de petits Pr n- 
ces ». qui composent cet Etat , à prendre 
garde à fa .conduite., il envoia divers 
Ennifaires pour IsSSfî CôJlici rer de bonne 
.Heure à- s'oppoftr à-'fes de (Te ms. si çe 
.43 u.i en arriva étoit de mon fttjct , jepoqr- 
rois mtetendre ici bien au long ? trais 'il 
fuiîîc 'que Éout’ le monde fçachc que le 
fuccés^furpaffaqfes' efpcrances » & quet*. 
fin le Grand Guftave ; qu'il avoît fait 
/ entrer dans le cœur de l'Allemagne , y fit 
de fi grandes conquêtes qu’il fit tîrün-' 
bbr également > & ceux qui l'avoient 
appelle , & ceux contre qui il traréhoir. 

’difohs quil fit trembler ce x qui 
l'avolentî' à pellé , rienn'efl; plus confiant. 
Tous ceux qui ont connoiifanoe des af- \ 
t faires du Cabinet de ce temps- là „ la- 
vent que cela fit pafier do fort mcchau- 
'-tes heures à ce gnnd Mituftre , d où l'on 
a conclu fans aucune certitude neanmoins, 
quece fut lut qui apofta l'homme qui tua 
ce brave Prince à la bataille de Lutaeds. 
Nous n'alTurons pas fi eda eit vrai ou non, 

F 4 
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pouvoir parler fi affirmacivcrn.nt : cepen- 
dant quoi que la chofc, puifle erre arrivée 
.de même , nous dirons pourtant en faveur 
de la vei ité , que ce n’eft pas là le feniiment 
des meilleurs hiftoiicns. Quoi qu’il en 
foit fans nous embanalTcr dayantage d’une 
<hofc qui ne regarde , ni nous ni nôtre fu- 
,jct , .il cft confiant que la mort de ce grand 
' Roi , n’ayant pas empêché au Cardinale de 
Richelieu de pourfuivre l’abbaifiemcnt de 
la Maifon d’Autriche > il fit tant qu’il obli- 
gea la branche qui cft en Allemagne à faire, 
le T rairé de Munfter. 

Or comme c’eft' par ce Traite que les 
Empereurs ont vu diminuer; leur autorité , 

& qu’au contraire celles des Electeurs > Sc 
des autres Princes de l’Empire 9 été aug- 
mentée confideiablcmcnt', îl cft vfaUfembla- 
bk qu’un Empereur fonge toujours à ré- 
arme les chofee fur le pied qu'elles étoicr, 
ce qui ne fçauroic jamais arriver qu’en don- 
nant atteinte à ce traité. Devant que la 
Couronne de France fut dans le degré de 
pouvoir où elle eft aujourd’hui, cela étoit 
bien aisé à un Empereur , pour Ipcu qu’il 
'entendit fes intérêts. Il n’avoit qu’à exciter 
les Electeurs l’un contre l’autre i politique 
à la vérité fort connue « & par conséquent 
fort grofliere , mais qui neanmoins n’a pas 
îaifsc fouvent d’avoir un fuceés favorable* 
Mais comme ce qui croit bon en cetemps- 
U ne l’eft plus aujourd’hui , puifqu’il vieiv- 
droit un tiers qui profiteroit de ce dc- 
* jfordre , nous croions que bien Iqin de Ce 
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fervir de cette rufc , un Empereur m doit 
fouger qu’à entretenir l’union qui fub- 
fidc maintenant dans l’Empire , en forte 
que chacun foit perfuade qu’il ne peu r c à 
aucune innovation. Ce n’efi: pas qüM ne 
puifle fomenter fous main » ic en fccrct „ 
de petites querelles, mais il faut qu’il les 
étouffe dans leur naiffance , c’eft à dire 
plûcot pour aquerir de la creance fur les efi. 
prits , que pour prétendre venir à fes fias 
par ce moien. 

Cependant il doit prendre garde fur tout 
que perfonne ne découv re fon artifice , car- 
au lieu d’ aquerir par là des créât ure$,it p«ur- 
roit perdre celles qui lui font acquifcs. 
Chacun aime qu’on aille droit en b:fogn y 
& dés qu’on s’apperçoit du contraire , il 
n’y a plus de confiance. D*un autre côte _ 
il a un furveillant qui l'éclaire de prés , & 
ce furveiilant eft le Roi de France, dont il 
doit tellement fe défier , qu’à moins que 
de lui étober la connoi (Tance de fes dclfcins» 
ils échoueront infailliblement. S'il veut- 
donc faire quelque chofe il faut , qu’il le 
fafTe avec adreffe , & pour ainfî dire imper- 
ceptiblement : il faut suffi qu’il le falfe tel- 
lement en cachette , que les intereffés & le* 
envieux n'y purifient rien connottrc. Par ce 
moien il gagnera les efpriis peu ,à , peu > 
dont il fe jdoit promettre vrai-fcmblabc- 
mentplus d’avantage que s il avoir recours 
à des moi e ns plus violcns. 

• En effet l’cxpeticnce nous apprend , qus 
les choies qui fe fout par adreffe , fout bien 

F 5 
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plus de-dutée , que celles qui fc font par te 
force. Et tout de meme que le cheval re- 
gimbe contre i’éperon , 'ainfi l’Homme s’e- 
farôuche dés qu - on fe veut a(Tu jet; ir mal- 
gré lui. Cela eft fi vrai que nous voïons- 
qu’il n’efl: jamais content » qu'il n’ait rompit 
les chaînes qu’on lui prépare. Louïs le 
Grand , que nous ne : fautions nous cm- 
pe:hrr de propofer pour ^odclc à tous 
les autres Princes , en a ufé fion feulement 
de la forte envers fc* fujets , mais encorne 
envers toute l’Europ.-. Si nous examinons» 
fa. conduire , nous- verrons que bien loin 
d’aveir voulu tout d’un coup , & par force' 
purger fbn Roiaumc de quantité d’abus qui 
s’y croient introduits fous une longue mi- N 
norité , & fous un Miniftre extrêmement 
haï , il a fait les chofcs peu à pcu,& com- 
me s’il n’eut pas tu dtflein de les faire. Il* 
a commencé d’abord par la punition de 
écux , qui âv oient malvej.'sé dans les Fi- 
nances- f il a fongé en fuite aux gens de 
guerre , qui vi voient fans ordre & fans 
diicipline, & apres avoir mis r mede à deux 
chofcs fi neceifaires , il a enfin Cnrrcpiis la 
refoimacion de la Iuftice, où il n’y avoit pas 
moins de defordre. 

Sa conduite a été prcfque égale dans tout 
le changement que nous venons de voir 
a-ri'’er fur la frontière d'Allemagne. I!n*a‘ 
eu oarde de publier d’abord toutes les pré- 
tentions qu’il avoir: trop dé gens yétoient 
ïntêtcfl’éi » & cela eut fait trop de bruit, 
mais il a fait les chofes l’uoe après l’autre j 



Digitized by Google 




ii e £ Princes. ; nr 

& après avoir picparé les efprits à ccs nou- 
veautés par l'exemple de ceux qu'il avoir 
tente d’abord , il y a accouftumé ceux qui 
s’ccoicnt effarouchés à en entendre parler- 
feulement'. 

Nous favonsbien j que quelque ad t die 
qu’emploie un Prince f cela ne l'auforilç p is 
à faire une iniuftice , -fupptfj que ce qu’il 
entrcpiît fut injufte: le fonds d'une affaire 
ne change point , quoi qu’on y donne une 
autre face : mais ce n'cffc pas de cela que 
nous traitons ici : nôtre unique deffein cil; 
défaire voir comment il faut qu’un Empe- 
reur s'y prenne , pour prendre plus d'auto- 
rité qu’il w’en a dans l’Empiic, Si cciacffc 
jufte ou non > fi cela eft conforme , ou con- 
traire aux- Joix du pars : c’cit ce que nous 
ne prétendons pas décider pourvu que nous 
donnions une idée , qui réponde àfqocjC' 
fu jet , nous \ne nous mettons pas ch peine 
du refte. G’eft à ceux qui y font interdles 
à y prendre garde , & bkn loin qu’on nous 
en doive favoir mauvais gré l’on doit être 
content de nôtre travail , puis qu’en meme 
temps que nous découvrons aux. un queis' 
font leurs intérêts , nous decouvions aux 
autres tout ce qui fc peut faiic contre leur 
liberté » & par confequcnt c ell un avis que 
nous leur donnons de s’y oppofer de bonne 
-hcare*‘ •* • ' * ' * • 1 

Un Empereur, donc qui auroit quelque 
deffein contre les Princes d’Allemagne, 9 
dbit tâcher ; comme nous venons de dite 
de les brouilla emte u*,& de ne lieu épar- 

ï S 
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gncr pour en venir à bout. Mais dés que 
cela cft fait, il doit être l’entremetteur du 
different , & faire en forte qui n’aille pas 
plus loin. Que lî l’on nous demande quel 
avantage il retirera de cela jmifqu'i! n’airi* 
ve point de changement dans leur fortune,- 
nous en trouvons deux confiderablcs ', k 
/ premier que les Princes prenant confiance 
‘ en lui s’accoutumeront infenfib ement à le 
croire , le fécond que les fujets de ces Prin- 
ces qui ctoient menacés de guerre s’en vo- 
lant à couvert par fon entremife l’auront en- 
plus grand eftime ? 

Au refie , fi les affaires de l’Europe vc- 
«oient à changer , il faudroit aufli que 
l’Empereur changeât de conduite. Ce fe- 
roit alors qu’au lieu de terminer des diffe- 

xens , il devroit fonger à les fomenter. Par 
ce moien il affoibhroit tellement ces Prin- 
ces ,, que quand il trouyeroit à propos de 
les abatte , il n'y auroit plus perfonne qui- 
pourroit lui refifier. Outre cela leurs fujets 
fur qui tombcroicnt les malheurs de la guer- 
re , en feroient plas difpofés à whanger de 
maître , principalement venant à confiderer 
que celui qui fc prefenteroit ne feroit pas 
ub Prince étranger , mais le chef de l’Em - 
pire dont ils font déjà patrie , tellement 
qu’ils ne croiroient prcfque pas qu’il fut 
Arrivé le moiudrc changement dans leur 



fortune. . # y . < f - 

Cette guerre étant ainfi excitee , c efi a. 
l’Empereur à bien prendre garde , qu’il ne 
Ticnr^e quelque prince étranger , qui plu$ 
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habile , & plus pénétrant que les parties ia- 
tereffécs » ne leur revclcun fccrct,qui étant' 
découvert > Lui nuiroit au lieu tic lui fcrvir.- 
C’cft pourquoi pour empêcher que p.r- 
Ifonne ne s'eu mêle, il doit , dés que le dif- 
ferent vient à paroîtte , ce qu’il doit ravoir' 
devant tous les autres puifquè c’cft lui- 
même qui l’excite y leur offrir ta média- 
tion , mais ne les pas preffer tellement de-' 
la recevoir,què les affaires ne s’embarquent 
toujours; Par ce moicn il empêche les au- 
tres de devenir médiateurs , ce qui ne pour- 
roit arriver , que cela n’apportât grand pré- 
judice à fes interets* Cependant il ne fau-' 
roit qu’il ne reçoive un grand avantage de 
cette conduite : fi la guerre continue , les 
parties s’affoibliffent d’autaut, 8c il lui cft‘ 
plus aifiê d’en venir à bout » fi la paix Ce 
fait , c’cft par fon cnticmifc j tellement , 
qu’outre l'obligation que lui ont & les 
Princes qui avoient pris les armes &c ceux 
qui ne fc pouvoient empêcher dç les pren- 
dre y les peuples qu’il retire des malheurs 
qui conimcnçoient à les affliger, conçoi- 
vcntde l’affeélion pour lui » Tachant qu’il 
cft le ,r libérateur. Or il ne lui peut arriver 
rien de plus avantageux , & Ton fair bien, 
que d’avoir ainfi leur amitié c’cft le grand 
chemin du trône. Mous avons, un exemple 
autentique de ce que nous difons ici dans ccs 
dernières guerres, & quoi qu’il n’y ait pas eu 
route. l’intrigue que nous veâôs de rapporter 
pu s’en cft fallu qu’il n’y'ait eu le même fuc- 
cccs.La Province de Gucldrcs uc fouhaita le 



Digitized by Google 




r$4 N & ti Aux In t ïr é ts 

Pr ince.d’O ange pour Souveiain , que parce 
qu'elle fc voioic accablée d’une guerre fâ- 
Cheufe , aufli n’eft-ce pas fans raifon , qu'on 
die que l’interet de ce Prince n’eft pas que 
la Hollande ioiiiiTe de la pair-j en etet quel- 
le fortune peut- rhefperer , tant qu’elle du- 
rera i 

•Nous examinerons tantôt cet article ^ 
quand il s’agira de parler de fes intérêts , & 
de ceux de cette Republique; cependant nous 
déclarons hautement , afin que personne ne 
s’cfarouche de ce que nous difons ici , que 
nous ne prétendons choquer qui que ce 
foit. Si nous parlons des maximes des Prin- 
ces j, ce font de celles qu’ils doivent avoir 
vrai-fembiablement pour leur grandeur > & 
nous ne difons pas qu’ris lés aient ffféli- 
Yement. Ce o’cft pas à nous à fouiller dans 
le cœur des hommes , 3c nous lailfons cela 
à Dieu. 

Nous avons établi ici les vetitables ma- 
ximes , , fur lefqutltes un Empereur fc doit' 
conduire, à l’égard des Princes de l’Empi- 
re ; qui ont été jufquts à la dernicre guerre» 
bon pas fes ennemis déclarés , mais fes vé- 
ritables envieux* En éfet nous avons vêt 
qu’ris ont tâché tantôt par la fore* des ar- 
m:s , tantôr par des intrigues cachées , de 
s’oppofer à fes defleins j cependant noui ne 
devons point douter , quemous rie les vif- 
fions. encore faire la même chofc > fi les af- 
faires étoient aa même état. S’ils ont change 
de conduite , c’clfc parce qne les chofts ont 
changé » far quoi l’on peut dire * qu’ils 
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Chtetident fort bien leur interêr. Nous en 
parlerons dans' le chapitre fuivant , pour 
traiter tout d’un temps les affaires tic l’Em- 
pire» fans confîdcrcr que ce ri\ft pas à eux 
a marcher apres l’Empereur.- Lts affaires , 
dont nous pailons ,• fe doivent traiter plu- 
tôt félon la grographre , que félon le rang \ 
Cependant nous ne nous obligeons , ni à» 
1* U J , ni à l’autre t & nous tuivions en ce a- 
plutôt nôtre caprice, qu’aucune règle fondée 
fur la raifort. ^ 

Nous nous ferions bien empêchés de don- 
ner cét avis, mais nous le croions nect (faire 
pour nôtre juftiflcâcion , afin qu’on ne nous- 
accufc pas , d'entendre mal la Géographie t 
ou la prcfeance des Princes ■> fi nous nous* 
piquions de quelque chofc , ce fevoir plutôt 
de l’un , que de l’auctc , mais en voua plus 
qu’il n’en faut fut Ce fujet tâchons de ie* 
prendre le noftrc. 

L’Empereur a plufî' urs voifins, avec qui il 
a beaucoup de chofes a de me’cr pour les 
limites > & pour quelques prr retirions qu’ils- 
ont les uns fur les autres. Le plus dange* 
reux de tous, eft celui avec qui vraifem- 
blablement il ne devroit point av oir d affil- 
iés, puifque nous ne voioos pas , quelque 
peine que nous nous donnions detoutexa* 
niiner,fur quel fondement ce voifin lui peut 
' déclarer la guerre. Nous parlons d’un fon- 
dement légitimé , car nous fav otos bien que 
les prétextes ne manquent jamais aux Prin- 
ces. Audi fi nous examinons bien tout ce 
cjuï s’eff pafsc depuis ces derniers "temps. 
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nous venons qu’H n'y a gueres que l’am- 
bition, qui aie excité les déformes ;• la juftice 
y a peu de part. Mais ce n’eil pas à nous a 
vouloir moralifer la deflus* il ne s’eft lieu 
fait dans ce ficelé , que nous a ayons vu ar- 
river dans les ficelés pâlies , « nous fouîmes 
bien trompés , ou l’on n’en ufrra pas autre- 
ment dans ceux à venir-. . 

Ce voifin fi fafpeét à l’Empereur , eft le 
Roi de France , Prince dont nous avons dé- 
jà tant parlé ci-devant , 8c dont apparem- 
ment nous parlerons encore piuficurs fois 
dans cet ouvrage, puifque c’eft fur lui 
fcul prefentement , que roulent toutes les 
affaires de l’Europe. Il n’a lien à- prétendre 
fur T Empereur,- comme noàs venons de 
dre , 5c au contraire l’Empereur a beau- 
coup de chofes à prétendre fui lui. Toutes' 
ces, nouveautés qui viennent de patoître 
tous ces nouveaux Su'ets que cçttc Cou- 
ronne vient d’obliger à lui rendre homma- 
ge 8c enfin tant d’-utres incidens , qui font 
arrivés, aufqucls les uns ont tâché de don- 
ner le nom de Iüftice , les autres celui de 
violence , font des levains de guerre, laquelle 
ne peut être furfife, que par l’impuiflancc d« 
Tune des parties. Ainfi il cft vraisemblable 
de croire , que - quelque Traité de trêve 
qui ait fu;vi tous ces troubles , il ne durera 
que iufqucs à ce que l’Empereur fc voie 
délivré des Turcs j Sc en état de tourner 
fes armes d’un autre côté. Cette guenc luf 
cft abfojjjment ncccflaire pour fa réputa- 
tion ; 8c pour fes interets , 8c iL ne faut 
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pas qu’il prétende fauvcr l’un & l’autre , a 
moins que J’en venir là. 

Sa réputation y e(t engagée , parce que 
le Roi de Fiance s’étant ernpaie de b.au- 
toup de ehofes , qui ctoient fous fa pro- 
tc&ion .comme de Dinan, Strasbourg , & de 
plufieurs autres places , qui font du corps 
de l’Empire , il s’enfuit de là , que fi on ne 
le voit faite tout fon pofiible pour îéublir 
les chofes dàné leur premier état , il tom- 
bera daitf un mépris qui étant déjà iépan- 
m du parmi beaucoup de nations , à caiife 
. des inclinations qu’il a fi indignes d'un Em- 
pereur, pourra devenir general par la patien- 
ce pour 'ne pas dire par l’infenfibilitc qu’il 
témoignera , apres tant d’tffronts. Les peu- 
ples qui l’cxcufent maintenant voiant qu’il 
a les Turcs fur les braSj feront les premiers 
à l’accabler de reproche > s’ils voient qu’a- 
prés avoir fait la paix avec eux, il ne courre 
pas à utie autre guerre. 

11 y va de fon interet, parce que ce n’cfl: 
pas proprement de Strasbourg, & de Dinan, 
dont il s’agit aujourd’hui , mais de l’Empire 
même , où l’on voit bien que le Roi de 
France afpire. Or s’il lui laiiTe toujours 
ainfi empiéter peu à peu , ou plutôt s.’il 
loufFre qu’il joiulTe tranquillement de ce 
cju’il a pris, où cft fa furetc , & celle de 
fes enfans ? Quand ce viendra à élire un 
Roi des Romains , croit il avoir le fufF age 
cî “S Electeurs, qui font fur le Rhin, lcfquels 
font dans uuc telle dépendance du Roi de 
France, qu’un fils ne dépend pas plus de faiv 
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pcrc t où plutôt un ferviteur de fon maître» 

Î ue ces Princes font de cc Monarqüc?t)’ail- 
eurs , negdoic-o» pas croiri, que quand ce 
temps tiendra , chacun ne foit bienaife, 
d’appuïer fes prétentions par la force des 
armes ? Or qui cft-ce qui empêchera le Roi 
de France de ietter une purifiante armée en 
Allemagne , lui qui en a la porte ouverte 
par le moien de Strasbourg, & la politique 
ne veut-elle pas qu'il faffe tout fon poffible 
' pour le dépouiller d’une place fi impor- 
tante ? ' * 

G’eft une perte » qui a tellement affligé 
tous le* Princes de l'Empire, qu il' y a tou- 
tes lesapparcnces du monde , qu’il n’y ça 
Sufâ gut res qui refufent de donner fccours 
pour cette conquête. Cette ville eft confi- 
derabîe par elle- même , St quand il n’y au- 
toitque fa fuie confidi ration , c’eft une 
raifon affez forte pour les obliger à ne la 
pas laiffer entre les mains d*un Prince , qui 
tant qu’il en fera lcmaît'r', pourra rroubltr 
leur repos T quand bon lui fembkra. Ce- 
pendant ces raifonsj toutes confiderables 
qu’elles font , ne font rien- en comparaifon 
de la fuire : fi le Roi fe F rance devient ja- 
mais Empereur r on ne doute point qu’il ne 
faflc tout fon pofflble pour prendre da, f 
l’Empire cette fupréme autorité qu'il a 
. dans fon Roitmme. Ce qui ne fjauroit 
arriver r qu’au pré judice des interets de ces 
Princes ou pour parler plus jufte » qu'ala 
perte cnti.xc de leuriibçr c 

Gctte crainte eft fi fort imprimée dans 
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de îa plupart cts Puiffances, qué rien ne les 
en peut guérir. Àinlî quelque proteftations 
que le Roi de France leur falïe , & de quel- 
ques promefics qu'il tâche de les repaître, 
il~cft confiant qu’il aura de la peine à les 
defabufêr. Aufïi connoifïant bien à peu 
prés où les chtofes vont, il a voulu s’ôter 
une fâchtafe- épine. du pied r en prenant 
Luxembourg.. On ne tioioit amais que 
les Puiifances voifincs le foufFriflmt , fans 
coup ferir > 5c il y allolt aufïi de leur iri- 
ter et , mais le Roi de France aiant trouvé 
nioieu de ;etter de la divifïon dans la plus 
confiderablc, il lui a été facile de venir 
à bout d*un deflein , que chacun deyoit re- 
garder neanmoins comme le premier' chaî- 
non avec lequel on prétend s’afTeurer de 
fa liberté. Cette conquête qui s’eft faite, 
fous prétexté de quelques prétentions , que 
h France avoir contre .'a Couionne d’E(V 
pagne , porte eucore un giand coup à la 
liberté des Princes de l’Empne , qui ne 
pouvant plus envôier de fecours dans la 
Flandre , voient qu’aprés que cts Provin- 
ces feront tombées fous le îoug , on pré- 
tendra bientôt les y affujerrir eux- mêmes. 
En éfet ce que le Roi très'* Chrétien a fair à 
l’égard de Trêves , qu’il a foir démolir dans 
le même temps qu’il !'a pu faite en fure- 
té > quoi que cette aélion fut enricicmcnc- 
contraire au droit des gens , fait voi’ en- 
core p’us .clairement que jamais , que fom 
but effc d- élever fa pu iftance Tut le di.br:s de 
toutes les aunes y d*où. l'on doit conclure: 
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que le feul moien de s’affranchir de cét cf- 
c lavage > eft de fc préparer de bonne heure 
À la guerre. - 

Au refte , ii eft de l'intérêt de l'Empe- 
reur , voiantunc telle difpoftcion dans les 
efprits de les entretenir dans les mêmes 
fentimens par toute forte de voyes , de peut 
que le Roi de France , de la politique de 
qui il doit tout craindre , ne trouve moien 
de les divifer, comme il a fait il n’y a gOerw 
les Etats de Hollande. Le fccret qu’il y doit 
emploier , eft de confcrvei l’amitié de tous 
les Princes par fes careffcs , n’avoir point 
de referve pour eux > leur ouvrir fon cœur 
pour leurs interets communs , & en atten- 
dant qu’ils puiffent tous de concert fc por- 
ter à cette cnrrcprifc , avoir autant de foi» 
de leurs troupes y que des fiennes propres. 
La rai fon eft que s il les laiffe périr , ou 
manque de leur donner de bons quartier 
d’hyver ,, ou par quelques autres détours» 
affez en ufage à la Cour de Vienne > & qui 
pouvoientétre bons autrefois , mais qui 
ne valent plus rien en ce temps ici , il en 
arrivera indubitablement deux chofes : la 
pictniere qa’rl jettera ces Princes dans le 
mécontentement , la féconde qu’il les 
mettra dans l’impuiffance , tellement que 
quand il prétendra agir contre la France, 
ils u’en auront ni la volonté > ni le pou- 
voir. 

Pour remédier à une chofe fi prejudicia- 
ble, il /Voit ncctlfaire que l'Empereur 
prit lui même connoiffancc de fes affaires. 
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fans s*cn rapporter fi foie à Tes M’n'ftrcs. 

Gar nous favons de bonne part , cju’ils ont 
plus de foin de leur inceiêt , que de celui 
de leur maître , de forte que fi fes affaires 
vont bien , ce n’eft par à eux qu’il en a l’o-- 
bligation , mais à Dieu fcul qui l’aflifte & 
le protégé vifiblemenc. Leur méchante foi 
ou leur incapacité font connues de tous 
ceux qui connodfent la Cour de Vienne. 

S'il croit neccfTairc que nous prouyaflions 
cetre vérité par un nombre infini de choies 
qu-i font arrivées depuis quelque temps , il 
n’y au 1 oit rien déplus facile. Mais pour 
abréger tout d’un coup un difeours fi inuti- 
le , nous nous contenterons de rapporter la 
pricre que fit lé Marquis de Grana à fa Ma- 
jefté Impériale , lors qu’il prit congé de 
lui pour fon Ambaflade d’Efpagne. Il lui 
demanda pour toute grâce de vouloir fe mê- 
ler elle- même de tes affaires » & d’en ôter la 
connoiffancc é deux hommes , que nous nç 
nommerons pas parce qu’ils font encore vi- 
vant. A l'un lui dit i \, parte qu'il n'en [fait 
pas ajfe^pour ejlre de voftre Ccnfesl,* l’au- 
tre parce qu'il en / fait trop , fo que je ne le 
crois pas ajf es fi de lie. Un avis fîneere fut cau- 
fc que ces mêmes Miniftres firent tout leur 
poflible pour le tenir éloigné de la Cour, 8c 
cela ne contribua pas peu à lui faire donuec 
le Gouvernemêr des païs bas où il eft mort. r 

Mais pour en revenir à nôtre fuicr,tl n’eft .f 
pas dificile^ de comptencke pourquoi ces 
Miniftres font fi méchans fetviteurs de 
f'JEmpcxcur leur maître , c'cft que s’ijf 
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fouff. oient que ce JP rince alâc lui-même à 
Ja tere de les armées j ou qu’il prît con- 
noiffance de fc$ affaires > ils auroicnc peur 
qu’il ne fc paflat d’eux facilement après 
cela. Ainfi bien- loin de lui donner ce con» 
feii , ils l’en détournent tout autant qu’il 
leur eft pofliblc. Non contcns de cela ils 
empêchent encore que celui qui. a la con- 
duite des armées ne rcüflife dans fes deffeinsj 
ils auroient peur qu’il ne devint tropjçon- 
üd -râble par là à Ta Majefte Impériale , & 
qu’aprés avoir pris quelque afeendant fur 
Ton cfprit il ne fut capable de les depoffeder, 
C’eft ce qui a . fait qu'apres tant d’heureux 
commenccraens dans une de ces dernieres 
campagnes , nous l’avons vue fe terminer 
j>ar une cataftrophe fi malheureufe. Cqax 
qui croient au premier liege de Bude , eu 
.peuvent dire quclquechofc , & l*on y . a pu 
remarquer des circonftances , qui étoient de 
grandes preuves du peu de finceritc de ces 
Miniftres. Que li les campagnes fuivantes 
, ont été plus heureufes , c’cft {que Dieu eû 
le maître de toutes chofe* y & rien ne fçau„ 
xoit s’oppofer à fa volonté. 

Nous n’en dirons pas davantage fer ce 
fuiet > auiïî -bien on n’a que faire de cet 
exemple , pour {avoir que toutes chofes eu 
vont mieux , quant les affaires - paffcnc par 
les mains du maître. Mais lc$ Miniftres 
n’ont garde de le fouffrir , leurs coffres n’eu 
Icroient pas fî pleins. Ce n’eft pas pourtant 
^ar l’abondance où ils cto lent, quand l’Ena- 
perçut les a fait cutter dans Cou Confeil « 
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qu’ils, k trouvent maintenant fi à leur aife, 
J^Tout le monde fait , qu'il y en a un qui fut 
oblige de fortir de Bruxelles à la foyrdinc 
pour n’avoir pas moicn de païcr fes dettes $ 
ôc quoi qu’il foit maintenant dans l’opulen- 
ce , il nous femblc que nous avons oui dire, 
que fes crçancieis n’en étoient pas mieux; il* 
n ^nf pasquï parler de lui depuis , & il y a 
bicmde l'apparence qu’ils feroient bicn-tot 
-cyïncs û tous les gens à qui ils ont affaire 
étoient auffi jnéchans paieurs. Cela marque 
une étrange atachc aux richcffes , & quand 
on retient ainfi malicieûfemcnt Je biendW- 
trui , ne peut on pat conclure qu’on c^ei> 
che le moien d’rn avoir.à tort fie, à rrat* f 
P.our ce qui eft des autres., ils n’é toi-in pas 
mieux dans 'leurs affaires : mais ils put tou* 
trouvé lefccrct de devenir riches , fie com- 
me ils p retendent l’être encore davantage s 
'ils facrifîeroient volontiers l’Empereur , fie 
.même l’Empire tout entier , pourvû qu’il* 
puffcnc parvenir à leurs deffeins. ; \ 

Voilà >pâr qui l’Empire fc . trouve goçr 
TCrnç aujourdhui , fie dans le temps pù l'on 
a befoin d’un grand defintercffcipfut d*n* 
les malheurs publics , d’une gra ode- vigueur 
d cfprit dans les conseils , d’une grande pru- 
dence dans les affaires épineufes qui fe, pre- 
fentent , d’une grande adreffe .pour pénétrée 
ce qui fc pafTcdans toutes les Cours fie en- 
fin d’une grande force poor rcfîftei aux en- 
nemis déclarés fie couverts ; tout cela fe ré- 
duit à favoir piller le peuple. Du temps du 
jprenaier fiege de Budc , fie ainfi dans toutes 
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les campagnes fuiv'intcs' l’on a vu un de* 
fordre épouvantable dans les munitions,' 
parce que ceux qui gouvernent croient qu’ilf 
ne font au monde que ppar eux 1 > ils s’eu 
font rapportés à des gens à- qui ils ne don- 
no ient que la moitié des «ppointemens con.» 
venablcs » & ceux ci fclon les maximes de 
ce fameux Icfuitc qui fou tient qu'un valet 
à qui fon maîcrc ne donne pas un juilc falai* 
rc , peut fe recompcnfct lut même , en lui 
prenant ce qu’il croir mériter , pilloicnt à" 
droit & à gauche , ou étoient negligc.ns de 
faire leurs charges. Que dii ai-je enfin, tout 
et quel* on donnoijt ne valoir rien le plus 
, * même quand il âuroit valu 
qeHWïc chofcon ne le dilhibuoic ordinai- 
rement que quand il étoit inutile , comme 
quand on alloit marcher , & qu’on ne le 
potiroit emporter avec foi , ou qu’on n'é* 
toit pas-^en lieu d’en faire un bon ufage. 
€ombieh ? a-t’ou veu de farines perdues, 
faute qu’un Soldat fut faite du^ain >* ou 
qu’il eut' 1 toi j l*cs uftenfilles , qu’il falloir 
avoir pôurd’emploïcr ? D’où l'on peut con- 
jecturer combien il en eft mort de faim & de 
rhifere plefqucls oh a bien voulu perdre, 
pour mettre dans fa poche l’argent qu’il 
falloit^donntr’à des munjtionnaires ? J-. * 
Enfcote quand on fait la guerre dans ua 
defért^ & qu’il u’y a point de villes , on 
‘ établit des fours,* tout ce qui ejl nccelfaiic 
pour la'fubfiftancé d’une armée , c’eft une 
eieufe , puifquc la necelfité n’a point de loi. 
Mau devant éudc,où il y eu a tant derrière* 
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une diflance fi pioche les uns des au*, 
très > ou d’ailleurs par le mo-ien du Danube» 
âl ne faut, que vouloir s’en damier la peine , 
pour mettre l’a r ruée dans i’abondance, c’eût 
xe qui ne fe pourra jamais ercufer. Mais 
•c’cft féfet de cette Politique , que nous 
avons remarquée ci-deffus ?, &. dont il ne 
faut attendre que de pareils évenemens, 
tant que l’Empereur ny donnera > pas- 
.meilleur ordre. 

’ Pat ces raifons-, & par beaucoup 'd’au- 
tres , que Jc Lc&eur pourra bien fe repré.* 
tenter îui*même, fans que nous foyons obli- 
gés d’en faire ici un plus long detail , il-eft 
aife de concevoir -, combien l’Empereufa 
d’intérêt de prendre plus de connoiflance , 
qu’il ne fait de fe* affaires: Si. ce’a ayoic été, 
2e bonheur qui accompagna fies armes au 
eorrunen cernent de la campagne , dont noua 
.venons xlc parler ; iauïoit oblige fans 4oucc 
le Grand Seigneur à lui demander la paix 1 : 
après quoi il les aurolt pu tourner contre 
la Fiancer Mais par fa faute-, quoi qu’il pi- . 
xoi (Te vrai- Lemblable de dire qu’il n’a riefi 
perdu à faire la guerre , toujours ne fçau- 
ioic-on nier qu’il ne fçauroit lépondre dés 
■fuites , non plus que pérfoœic. D’un autre 
.côte qui oc voir que la Brànce prend ce 
itempi- là pour affermir fà puifiance,& pour 
Isâtir de* citadelles par tout où elle le juge à 
propos * ce ,qui lui faoic d’une extrême 
gconlequencc d’erapécher. J . 

Il ne . faut pas êcre' grand politique -pour - 
frccoauoxtrc toutes .ccs fautes j.«S c le mo&ii 

v O - . 
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qu’un Etat (bit Horiflanc quand le chef 
iï'a pas plus de conduite > Mais paffons aux 
autres max'mes , que nous croions utiles à 
iî Empereur, à l'egard du Roi de F rance. 

1 La plupart d*-s malheurs qui fur viennent 
aux Etats , arrivent toûiours par la faute de- 
leurs Piinccs* ou def Mimflres , fur qui ils 
fe repofeut de leurs afFa : res. Nous verrons 
des preuves de cette vciité , fi nous voulons 
faire refieyion fur ce que nous tiaiccms 
maintenant. Si TEmpercur avoir été un peu 
plus fougueux defa t épuration, &de fes in- 
térêts , il n’auroit pas fait une paix fi hon- 
teu.fe, que celle qu'il fit à Nimcguc, laquelle 
nous pouvons dire être la fource de routes 
les nouveautés, que nous voions au;puidhui 
dans l’empire. Cependant, quand nous cou- 
fiderons ce qui a ctç caufe d*un Traité fi 
defavantageux , nous ne içaurîons enco- 
re que nous ne l’imputions à l’Empereur , 
à qui il ne feroit pas arrivé de faire une 
faute comme celle-là.» s’il ne s’en croit 
pas repofe fur un autre de fes affaires j mais 
Comme il s’en rapportoic uniquement fur 
Je Duc de Neufbourg , donc il venoit d’é- 
poufer une des fi. les > U ne faut pas trouver 
étrange, fi ce Duc le facrifia lui & l'hon- 
neur de tout l’Empire , au défit qu’il avoic 
de rentrer dans fes Etats, que le Roi de 
France occupoiti tellement que FEmporeuç 
n’aiant pas l’efprit de difeetner les bons, 
d’avec les raéchans <onfei!s,il s'imagina.que 
s’il n« s’accommodoit protnptcmeuc , ü 
alloic être abandonné lui- même dç tous fes 
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AI lit* , qu'on lui faifoit accroire avoir déjà * 
fîgné leur Traité. 

Or nous tirons une 'confcqucnce de tout 
ceci, qu'un Prince accoutumé idc bon. 
ne heure aux \ affaires , deméle aifemenc 
toutes les intrigues de les MiniftrcS , de 
forte que ceux- ci lui eonnoiffanc un efprit 
folide & pénétrant « noferoienc lui rien 
propoferqui ne foie félonies interets, de 
peur que leurs mauvais confeils ne fufteat 
fuivis d’une prompte difgracc. 

Si cela cft ainu f, comme il n*en faut 
point douter, nous avons raifon de dire ; 
gue l’Empereur a interet de prendre plus de 
connoifTance qu'il ne fait de fes affaires. Par 
te moien il empêchera que les Princes ne fe 
legoûtenr de fon alliance , & quand il fera 
xfoin de mettre les fers au feu , ils en au- 
ont bien plus de confiance en lui. v 
S’il peut jamais avoir la paix a vtp; le 
rare , il nefaut pas qu’il diffae d un féal 
noment la guerre avec la France » car s'il 
ouffre que -le* Princes de l’Empire defar* 
icnt , ce fer oie envain qu*tl efpereroic en 
iiice de les pouvoir obliger à reprendre les 
rtnes. Il faudrbic attendre les refolution* 
es Dictes, & tant d’aunes chofes uficées 
ans l’Empire , ce qui fait échouer te plus 
auvent les plus grands deffeins. D’aiileursv 
laincenant que Cologne cli entre les maint 
un ami de cette Couronne, il ne faut point 
ouccr qu’on ne le fortifie , comme l’on fait 
êja quelques ‘places dépendantes de cet 
rehev-éché» Après cela ce feront toujours 

G x 
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d'fiàculrés encartées unes-fur le* autres 
&. devant qu’elles* fe prcfcntenc îl j «fè bon- 
d’y pou rtoindt- la maniéré que nous Ve- 
nons dei<iirè;.iuj» > : ■' f tu» **(' 

:m Mais iî jattorf* précaution fuc^ttccefftlie à’ 
ce P^iacef; auffl Bien qu’à -quelques! autre s 
Puifl'aact* qU*H- feroie inutile de ï 

pu Ifqùeî nous les allons affez d rtgftei : pair' 
le fsjcc que nous avons -à traiter fcî l'ËVft 
d’empêcher que ce^qui vientid’arrivcf à Go- 
logne,n’artive' à Muullcr, Si le Roi de Fran- 
ce met encore &^n;Prince idc famâifty c’eft 
de quoi rompre toutes les me Cures qui (s - 
pourraient prendre contre lui (mai s qùe dis- 
je, ce fera lui au contracte qutfeca cm'étât de 
faire rouri ce qui Hui plairafGeferaunecpinc 
coiitinûcHe au pied des Hollahdois , qui 
font déjà affc2 eu peine de ce qui vient de Ce 
pafler à Cologne , & qui de leur côté doi* 
Tca| concourir de tout leur pouvoir a&c 
l’Elnpcreutà ce q uTîls ne fo ienrpas accablé* 
par ce nouveau malheur* Au< refte; puisque 
tâfljt les- uns que-ies.aurret ont fuietf défi 
appcutir. de n’avorr jpajiptis de! iweUleuie 
heure leurs ; me furcs touchant Cologne ( ce 
fvroic une imprudence fan s égale que de faire 
|a Unième chofc à l’égard de Muuftcr : il faut 
y^quojc fan* différer à cette affaire, & ne pas 
futcndie 4 potfér des:: lettres de change f 
tojÿunc drb ^afsdt, de. l’outre côté»quand il 
.é^oyT-pJur’ : temps* • Gomme c’eft pa*»Ià 
®4*pi)) peut «affûter des vpijc. du Chapitre , 
pfta&oiÿÇOrrdc' ptopofep id *qu«iqueati» 
tse moicp j. Comme plu* çfffeaçc, ;&i celui-là 
x J 
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manque , il/ n’y appoint d'apparence dVrt 
cfpercr d’aiit^,:Mais le fectet cft-de preveri-r 
ceux qui pourrfiicntuavoir le xrème d:fl in 
car outre ^uc quand i cm vient à échtttier 
dans une affaire, pn en perd le fruit qui eff le 
premier objet de «os- peines,’! aivive encore 
que le mépris fui t-.dc pics un napnvais fncccs, 
fur tout à ;l «gMd des Piinccs que route 
l’Eurppç-a cpûtume de loiier ou ce biâmet 
félon qu’ilr. font- .heureux ou malheureux. 

5 f, l'Empereur cfoit plus voilîn de là 
piance , il-pourroit bien pourrie vantarde 
toutes les mauvaife* luures.que lui fa ic 
paffer cette Couronne- mettre en ufa- 
ge une chofc que nous dirions bien , & 
qui lui fc rode peu- être; auflî -avau tapeulc 
que pas une aùipc. Ce feroit*ie faire foülç- 
ver ic^ gçns de. la Religion , dont* le defel’.- 
pcir,.lc$ peut porter . à toutes lottes d’ex- 
tiemitcs..W I als la fituatichi de fon puis ne 
lui _pcfmectapt pas d’avoir iccburs à cette 
intrigue, il ne s en peut., remettre que itir les 
Efpagools > ou fur Us Hollaud.oh > aux- 
quels les gens de la Religion u.’aptont point 
le peine à p.cndre co; fiance * puis que l’orat 
)ù ils font réduits les rendant fembhb-'es 
1 des gens qui ont fait naufrage j .11* font 
nets comme eux de s’acaphcr ^. )a piemicre 
uanche qui le prcfcnteia, . « u -. ■ , -, 

Et il ne faut pas cioite , que pour jour 
es les troupes qui font logées dans kuf 
*cin,ils fc contiennent dans le devoir.Quand 
m n’a riçïi à cfpercr, on n’a rien à craindre, 
te forte que q^oi qu’ i iis,yq l ic>it i lc .gouffre 

- i ‘G.3 
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tout prêt pour Jcs engloutir j ils fe jetteront 
plutôt dedans que de demeurèt comme ils 
font. Ces raifons obligent' l'Empereur à 
fahrfc promptement la paix avec le Turc -, 
pour leur donner quelque fecours i car s’il 
foirffre qn’on achève de les opprimer , il eft 
à craindre que ceux qui agiroient aujour- 
dhui avec tant de bonne volonté , ne 
trouvent à i’àvenir dans l'impuilfancc* 
Peut-être même qu’nne partie feroic capa- 
ble de changer de deffein : les moiens qu’on 
emploie pour les gagner font efficaces 
dans le iîccle où nous fommes. Combien y 
en a t-il qui prcfcient l’argent à leur con« 
fcicncc > & les penfions qu’on prodigue 
envers ceux dont le parti fOurroit tiret 
quelque Iccouis , ne côinmcncesr* elles pas 
à faire un grand cfet ? Nous vo T ons que 
des fu jets trahHTenclcur Prince pour un vil 
interet, des fefvireurs leur maître , des en- 
fans leur pere t Hc même des femmes leurs 
maris. Enfin tout ce qu’il y a de plus facré 
dans la nature fe corrompt par là -, ainfi 
ü’a t-on pas fujet de craindre la même 
chofe à l’égard de Ce qui fe pafle aujour : 
d’hui ? On a beau dire que les affaires de 
- Ja con fcicncc ne fe traitent pas comme les 
autres , nous répondons à cela , que quoi 
que nous n’en voulions pas difeonvenir , 
nous voions neanmoins qu’avant que le 
Roi de France donnât le dernier coup aux 
gens de la Religion , beaucoup avoient 
déjà changé par des ConfidCracions humai' 
uct, Or elles fout plus fortes aujourd'hui 
X ■ 
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que jamais : il ne s’agit pas feulertienc de 
s ' ouvjtir Je chemin aux grandeurs > eu fui * 
vant Ta- volonté , mais cncoie d evitrr le* 
pcrfccutionîjla pauvreté j la prifoh ? ic me- 
me la perre de fa vie. U n’y a que peu de 
l n»ps que chacun 'pouroit demeurer com- 
1 »; il croit , pourvu qu’il voulut renon- 
cer aux établitfcmcns qui ctoient ouverts 
à ceux quichangcroicüt.de Religion , mais 
aujourd’hui ce changement cft-fl ncçîtlai- 
re que fans cela iF n r y a point de traite- 
ment rigoureux qu’on ne doive appichen- 
ifcr. Ne volons nous pas même, comme 
nous venons de dire , qu’il y va de la perte 
de la vie , & par ce nouveau livre qu’ou 
vient de publier intitulé la conduite du 
Roy , i>e prétend on pas juftificr , que 
quand ce Prince icroit revivre les feux , Sc. 
las flammes, que i’on a vu brûler autrefois 
fous le régnes de quelques-uns 4c Ces ,Pre- 
décodeurs , il neferoit lieu que de confor- 
me à la iifldcc * 

Au relie la co-afcqucnce que nous tirons 
de là » eft que chacun étant porte - naturelle- 
ment à Craindre laperfecution , il n’y a per- 
forine qui n’y fonge à deux fois avant que , 
de fc porter à la derpiere extrémité ; prin- 
cipalement Ci on laifle ralentir le reffenti- 
ment , qui en matière de Religion s’appaife 
audi bien qu’en toute autre chofc. Cac 
n’cft- il pas vrai qu'on ne va pas,,, oublier 
tf indu iier à ceux en qui l*on recônadîtra fe 
plus de fermeté , qu’on fe peut fauver dans 
une Religion aufli bien que dans l'autre. 
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8i qui eft-ce qui ne tâchera pas » pour ainfr 
dire, de fc le mettre dans Tel prit , afin d'é- 
viter Jet malheurs en l’on js’expofetoit fi 
l’on n’écoucoit que fon deCcfpoir ? *• - 
Or comme e'cft le temps principalement 
qui peut faire un fi grand changement , n’a- 
Vons nous pas raifon de dire , qpe fi Ton- 
donne le temps au Roi de France d'achever 
ce qu’il a commencé ,* toutes les efperances- 
que l’on peut concevoir fur le mécqmcn- 
tement des gens de la Religion s’en iront* 
en fumée. Voilà donc un motif biclr puillâoc 
pour porter l’Empereur à tourner toutes (es- 
penfees de ce côté- là , de forte que nous 
croions entièrement defc$ intérêts de ne pas 
manquer une occafron fi favorable. Car 
de croire qu’il puifle fomenter d'ailleurs- 
aucun trouble dans le Roiaume , foit par 
Icmoiendes Grands r ou de quelques ' a6- 
ties perfonnes mal intentionnée* , c'cft 
en quoi il s’abuferoit grandement > s’il civ 
concevoir fcfperance. Les Grands dépen- 
dent fi bien de la Gour , ôc d'ailleurs 'ils 
font dans une telle impuiiTance , que c’cft 
\joe pure folie de fe repaître de ces chi- ’ 
meres. Pour ce qui eft des mécontent , il 
y a encore aufia peu de fondement à faire 
fur eux } quand quelqu’un feroit fi hardi > 
que de donner des marques de fa méchan- 
te volonté , ce feroit une rébellion qui 
naîtrait , & fiuiroit tout en un même 
yodr. Où feroient les forces pour l’appuie r t 
Où le chef pourffe mettre à la tête î Où 
l’argent pour fubyenir à la dépenfc l Où 
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les armes pour doimcr aux fiditieui ? ü* 
enfin refperancc de pouvoir fortir .d’une 
affaire fi mal conçue iî ma] digérée , 3c 
dans laquelle en un mot , il n'y auro;t qu'à 
s engager , pour le mettre en danger définit 
fa vie fur une roue. 

Tant que Louis le Grand régnera ,, c.\ft 
un abus de croire que l’Etat fc ebvife ch 
lui- même, comme il efl arrive fous le Ic«>- 
nc _ de fes predecellrurs , & même fous fa 
minoiite.il peut bien fe fouljrver quelques 
mifcrablcs fc> comme il arriva pendant la der- 
nière guerre à Éourdraiix ,* & dans quelques 
villes de Ta Bretagne ; mais il ne faudra 
pa« plus de temfs pour les diffiper , qu’il 
en falut en ce temps- là. C’efi: l’orduiairc 
que dans les grands Etais il airivc ainfi de 
petits troubles -, mais ce ne font pas les 
canailles, qui y produifenc les change - 
mens. Si la Nobiçfie ne s’en mêle / lé ’pcti- 
p'e ne peut rien de lui-même , & l bicn loy» 
vent encore l’un & fa titre, joints enfembîc 
ne laificutpas que d’y cebouer. Ce feroit 
donc en vain , que cetnç qui ont affaire à 
un Etat fi floriflànt , le flareroicut de pou- 
voir rétablit leurs affaires par là , elles de- 
- pendent entier, ment d’eux- mêmes , fi bien 
que c’cft à eux à ne s’y ‘pas endormir. Ce 
n’eft pas qu’il ne p uffc arriver de telles cho- 
ies , qu*bn ne vit peut être ieluîtte lé’mêrna 
dcfordxc , & la même cçmfufion dans ce 
Roiaume , qui y ont été autrefois. Nous 
n’avons garde de nrttrc cela au nombre 
ÿcs.çbofvS iüVr.qfiibJcs ‘A mais il faumoi; 
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auparavant qu’une puiifance étrangère t'uC" 
entrée dans le cœur avec de fi grandes for- 
ces , que Ceux qui voudroicut prendre les 
armes , puflent piefumcr qu elles fcroicnc- 
capables de les gaianrir. 

Voila en quel étac foot les affaires de 
France , ce qui étant indubitable, comme 
tout ce qu’il y a de gens qui ont un peu de 
connoillancc n’en fçautoient difeouvenir , il 
eft évident que l’Empereur ne fçauroit S ai- 
der que de fes propres forces , & de ceLcs 
de fes Alliés. Cependant elles font plus que 
fuffifantes > fi les chofes font conduites avec 
toute la prudence neccflaire , & que 1 argenr, 
l'ans quoi il eft irnpoffiblc de reuffit , foit fi 
bien ménagé , qu’au lieu de fervir à remplir 
Jes coffres de quelques particuliers , il ferve 
aux neceffirés publiques. 

Tout cela roule fur le principe que nous 
avons déjà rebatu tant de fois favo.r , que 
l'Empereur ne fera jama’s rien de confi le- 
rable taut qu’il ne prendra pas q)lus de con- 
noiflancc qu’il fait de fes affaires. Il voit 
pour n’avoir pas fùivi ce confcil ce qurlui 
en a coûté dans la dernière guerre d Allema- 
gne > & dans le T raité de paix qui * en eft 
fuivi î il voit de plus là honte qu a reçu fon 
armée durant le premier fiege de Bude , fau- 
te que fes Minières aient voulu agir d in- 
telligence avec le Duc de Lorraine, on plu- 
tôt comme noue avons dit , parce qu bs ne 
▼ouloîcnt pas fouffirque ce Prince aqinc 
tant de gloire. Tout cela n eft- il pat plus 
que fuffifanr pour le porter une fois 
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PEmpciçuc ? Eft-il polHblc qu’au' préjudi- 
ce de ce qw» nous (avons de bonne parc , 
que le Duc d* Lorraine lui a reprefeute au 
retour de ce ûege , il fo'td’affei bonne toc 
pour croire qu'il a érê bien feryi. 

Il cfl: quelquefois de h politique dW 
Prince , fage , & avisé *de rféne pas fâché 
delà divifion qui règne entre les principaux 
de fon Etat , parce que ce fout autour de 
furveillans les uns des autres. Si nous 
croions ce qu’on dit deLouï* le Grand , c’elé 
fur ce principe qu’il n’a pas été fâèhé dans 
ces derniers temps , que fes deux principaux 
Minières fuffent toujours mal enfemble , & 
même fi l’on en cioit le bruit commun „il a 
fouvent contribué lous maio-à augmenter 
leur divifion. Mas de foufteir qu’il- aie 
été lui- meme la vi&ime de leur Kcftênti- 
ment , comme il éft arrivé plulîcur» fois à 
. l’Empereur , il dé trop fage pour l’ayoir 
feic. Que des Miniftres fallent éclater , 
tant qu’jls voudront , leux querelle pat 
des chofcs qui iver foient point ouifibles à ' 
un Etat , c'effc ce qui clé indiffèrent , fi rarrr 
clé pourtant qu’un Prince doive permettre 
que leurs div liions aillent /fi loin ; mais 
de foufrir , comme nous venons de dire, 
qu’ils faflent périr une armée confidera- 
ble , & qui venoit > pour préludé de la 
campagne > de battre les ennemis eu trois 
rencontres differenres , & de le» châtier dé 
Belgrade , de Yveiffem.. > Se meme de da 
partie de Bude > qui tté en deçà du Danube, 
ç’cft ce que le bon feus ne peut fçyfufc 

G J 
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Encore fi ce qui eu refloit aux ennemis,- 
eue été d’une force coofidcrabic', qu’on pue 
s’imaginer que c’eft ce qui a fait échouer 
çeieecütreprifc , ce feront ün fujtt de con- 
folation. Rien n’cft pins ordinaire * que 
de ' voir périr armée devant une 

' place confidcrablc y, St fans remonter bien 
lo:n nous avons vu les plus grands Capi- 
taines de ce fiecle, être oblige , fourent à 
fonner retraitre. En cfet,qtii ne fçaic que le 
Comte de Harcourt , St le Vicomce de Tu- 
renne , fe retirèrent de devant Cambrai 
qu’ils a voient afiîcgé l’un après l’autre ; 

Ce dernier ne fut- il pas encore obligé , lui 
St le Maréchal dc~i& Ferré de lever le fiege 
de Valenciennes , après y avoir teçu un 
échec coofiderablc ; Toute l’Hiftoire effc 
remplie de pareils évenemeus v niais la for- 
ce des places iert de confoîasion à ces illufr 
très malheuieur , au lieu que ceux qui ont . 
été devant Bude , & qui fe font trouvés en 
d’autres fieges , ne peuvent pas dire que ce 
foit par là que le Duc de Lorraine ait iCçfr 
le même affront. Budc neft rien , à dire les 
chofes comme elles font } & s’il n’y avoir 
Point de meilleures places en Flandres : les 
• murailles tomberoient encore bien plutôt , 
qu’elles ne font , devant le Roi de Fiance , 
quoiqu’elles ne tombent déjà que trop 
tôt. Il n'y a aucun dehors > & toutes fe* 
Fortifications confiflent en des Tours ap- 
pliquées aux murailles, dans lefquciles le* 
ennemis avoient leur Canon. Voilà ce que 
c’eft qu: de Etjdç >& ;1 *’y aurait qu’à 
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montrer une place , comme cei le- là , aux 
François pour voir s’ils n’en rendroient pas 
bon conte y & en peu de temps. Nous 410 
prétendons pas dire par là >• qu’ils foient 
plus braves que les autres , mais qu’ils l'ont 
mieux difciplinés ; d’ailleurs que rien ne’ 
leur manque daos le camp > % comme il xfV 
arrivé bien des fois dans celui de l’Empe- 
reur i enfin Toit que le Roi fc trouve en 
perfonne dans fon armée. >ou qu’il n’y foie 
pas , fes Minières ni travaillent que pour' 
le bien , '& pour la grandeur du Roiaume , 

Se qrue tout cela part de la tête du chef , qui 
Croie que- la véritable occupation d’un grani 
Rai , cft de favoir tout ce qui le pâlie dans. 

£bn Royaume. 

* Nous ne; rapportons routes ces ver irez y 
que pour faire .voir l'inter et que 1 Empe- 
reur a de prendre plus de connoidancc qu’il 
ne fait de^fes affaires. W ne fauvoir croire 
combien le fiege de Bude lui a fait, de corc 
Se quoi qu’il aie réüfli dans une féconds 
tentative, temps qu’il y a perdu , Se 1» 
difficulté qu’ri y a trouvée fait dire dans ' 
plusieurs Coins qu’il Ce trouveroit donc 
bien empêché , s’il luy faloit reprendre 
Strasbourg, Luxembourg , & tant d’autres 
places, où: il y a- autant de différence d'elle* 
à Bude>-iqu’rl y en a d’uüe ville à un villa- 
ge. C’cft'un difepurs fort commun dans 
tout f JEmpire & qüi dégoûte plu* qu’il ne , v 
croit fes Alliés. Cependant d’où vient touc 
cela? De lafaute qu’il fait de laiffer tout faire 
k fes Miüiftrc5»lcfqttel* comme nous avons 
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die , on un intérêt fi contraire au ficn, qu’on 
feroic bien fimplc de croire , qu’ils vou- 
lurent travailler à fa grandeur. Cela ne 
fc pourroit quen aucorifant celui qui com- 
mande fes armées, lequel leur cfl déjà aller 
fufped , par l'honneur qu’il a d’étre foa 
bcaufrere, .pour les-obliger à prendre garde- 
qu'il n’augmente fon crédit par des fervicés 
fi importans. C’eft encore dans la meme 
vue qu’ils diminuent l’éclat de ce qu’il fait > 
faifanc remarquer à fa Majcfté Impériale 
julques à fes moindres fautes, & lui cas- 
chant avec grand foin tout ce qui pourroit 
augmenter l’cftime qu’il a pour lui. C’cft 
en vain que le Duc de Lorraine lui re- 
montre en particulier , les manquemens 
qui ont etc faits & à quoi on en doit im- 



puter la faute : la facilité de ce Prince, que 
je dirois bon , iiiee n’eft qu'il y a beaucoup 
de différence entre la fitnpfcité , &. là 

bonté > fait qu’il promet toutes chofes fuc 
l’heure mais dés que les autres l’ont vît* 
ils détruiCcnc tout ce que le DudPüe Lorrai- 
ne a fait. 



Si nous' ne craignions qu’on imputât » 
un intérêt particulier y ce que nous aurions- 
à dire îà-deflus , noos ferions bien voir fur 



qui J’on doit rejetter la caufc de totts/ces 
maux. La grande liaifon que les Minifhes- 
ont avec les Jefuitec , Sc la confiance que 
L’Empereur a pour ees bons Petes y font 
plus que l’on ne penfe. C’a toujours été 
un malheur dans toutes les Cours , qu’il® 
fit foieni mêlé» des affaire» d'jtac » ét ce- 
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»’cfi pas fans raifon , que cette Républi- 
que qui eft cftimcc fi fage de toutes les 
Puiflances de l’Europe ( nous voulons par- 
ler de la Républ'quc deVenife) a donné 
tant d’Ordoûnanccs pour les bannir de les 
Etats. Il faut qu’un Moine fe mêle de Ton 
Bréviaire , & un Prince de Ton Roiaume. La 
belle chofc que de les voir s’intriguer dans 
les Cours , & dans les ruelles , eux qui di- 
rent qu’ils ont renonce au monde , & fait 
vœu de chaftcrc. Qu’on ne croie pas que 
nous avancions rien par medifance , le pre- 
mier n’cft que trop connu pour le malheur 
de toute l’Europe , & pour ce qui efi de 
l’autre , c*eft encore une chofc fi confiante 
qu’on ne fauroit la révoquer en doute. Ce- 
pendant pour prouver cette vir’tc , nous ne 
nous en fierons pas fur quelques con- 
tes > qui peut-être fcroicat vrais , mais 
qui peut-être aulli {croient faux.. Il ne 
faut point aller mêler dans une matière 3 
comme celle- ci ,des Hifioires fans preuves , 
ni même dcTHiftoircs particuliers ; un par- 
ticulier peut faire une faute } & cela ne con- 
clud rien contre le generab mais ce que nous 
avons à dire , cfi: contre toute la Société 
enfemblc, laquelle a approuvé la faute d’im- 
particulier. L’on fait qu’elle voit non feu- 
lemenr tous les Livres , qui fortent de la 
plume des 5 c fuîtes , mais qu’elle les- corrige 
encore tous > ce qui fait qu’il n'en parott 
guère en public , où il n’y ait quelque cho- 
fc de bon , parce que tant de gen*. y out mis 
la main >> qu’il cfi comme impoflible que 

/ t 
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l’un naît pas vu ce qui cft échappé à la 
pénétration de l'autre. L’on fait encore , & 
cela fe pratique en France oùeft arrivé ce 
que ujou$ allons dire > que ç’eft fur l'appro- 
bation de quelques-uns d’entr’eux j qu’ils 
ont choifi pour examiner ces livres , *que 
fe donne la permillion de les imprimer > ce- 
pendant n’en avons nous p|$ vu paroitre 
urrfous le nom du Pere Bouho'urs , portant 
pour titre , Nouvelles cbftrvMtions fur la 
langue Frar,feife , ou pour autorifer ce 
qu’il dit , il s’explique en ces termes > ou 
du moins en termes fçmblablcs* G’cft com- 
me cela qu’on parla dans les . ruelles , 8c 
le beau fexe ne parle point autrement, qui 
le lui a die y à lui,. qui devroie demeurer 
dans fon cloîrrc ? & le moien qu'il le 
pue fçavoir , à moins que de faire (a- 
principale occupation de ce qui lui eft 
(défendu fi étroitemeut par les coaHitutions 
de fon Ordre. . ,■ f „ ... ‘ . 

Nous aurions bien rapporté pJufiçurs 
hîftoires , pour faire v oir qu’ils fe mêlent 
ainfi de ce qu’ils ne devroient pas > & qui 
auroient peut être paru plus tories , que 
celles-ci , telle qu cft celle du Pere Favc- 
rolles qui a la vûéde tout Paris- a entretenu 
une femme de condition. Celle du Pere Re- 
lieur de. Sedan qui avoir débauché une icuue 
fille , laquelle s’étoit mife foi} s fa direction, 
& qui pour cela a été c halTc de cette ville, 
.me yiendroit eneorc fort à . propos tape 
,pour fa nouveauté , ,que pour plufieyrs 
cùcouftanccs qui aggravent, encore le fait. 



Digitized by Googl 






'z 



ITbs pRtuftES. i£r 

Mais j’aime mieux les pafTer fous ülcnce 
afin que le lefteur puilfëconnoître qu’il n'y 
a point de paffion dans tout ce que nous 
avançons ici. L’on pourrait dire aufli- bien 
tomme nous ayons die nous même ci-def- 
fus , que le crime d’un particulier ne conclut 
rien Cootie le general. En effet nous c fil- 
mons qu’une parole , comme celle, que 
toous venons de rapporter , approuvée 1 de 
toute la Société & exposée au public dans 
un livre , fait plus d’impreflion millefois * 
que tout ce que nous autions pu dire d’ail* 
leurs. Ce n’en eft que trop aufli pour defa- 
btrfer l'Empereur * lequel ne donnant dans 
fenil filets > que parce qu’il eft naturellement 
pieux, & qu’il leur voit prendre la forme, qui 
lui eft agréable , s’en rctircroit indubitable- 
ment , s’il connoiffoic de lui- meme, ou fi oit 
Jtni fàifoit connoître que tout ce qu’ils font 
fl’cft que par grimace. - - < * i 

Mais ce qui doit l’obliger principalement 
à s’en retirer, c’cft qu*il y va de fes inteiêts. 
Gela fe prouve par quatre raifous , qui ne 
reçoivent point de conttadiftion. La pte- 
mrere parce que ces Pesés étant attache! æ 
fes Miniftres , aufqucls ils vbyent quMi 
abandonne tout le foin de fes affaires , bien 
loin de chercher à l’cciairer , ils tâchent au 
contraire à l’aveugler encore davantage , 
afin de s’attirer la confédération de ces Ml- 
jniftrcs qui ne leur oficut plus rtfufcr aucune 
grâce , de peur que la vengeance ne leur fie 
faire ce qu’ils ne veulent pas faire par de- 
voir & par charité* La fççondc * partpi 
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- que les Princes Piote&ans ne fauroient ja*- 
mais prendre de confiance en lui > tant qu’il 
Ce laifiera amfi. conduite par leurs ennemis.. 
La troificme , pa-rce <Jtfé lé Tékéli aianc pris 
pour un dés prétextes de fa révolte , Uper- 
îccution que les gew dé la Réfigiofi Cou* 
froient de la Société > c’eflj vouloir entrete- 
nir ùp rébellion , que fin donner toujours 
ïc même fuict de fe plaindre. 

Nous vouloft* bien croire , pour montre* 
que nous parlons de toutes chofes faus par- 
tialité , qu’il y a plut d’amb tion à fondait » 
que de véritable Religion ; mais tout ceux 

v qui le fuivenc» n’ont peut-être pas les mê- 
mes fentimens , Sc s’iH* avoient quelque 
cfpcrance , que leurs maux finirent un iour/ 
nous nous flatous qu'on ne les Ycrroit pas- 
embraifer les intérêts avec tant de paiboiv. 
Voilà dé a rrois raifons qui nous Comblent- 
inconrcflablts* la premitre regarde le faîuc 
de l’Empire ,& ne fauroit être de plus de 
confequcncc. Lalccondcfon union avec les 
Piincr» Pioceltans , Sc chacun, fait com- 
bien ce’a lui cft ncccflaire , principalement 
en l’état que font les chofcs ? La croifre- 
me, la fin des guerres civiles en Hongrie» 
ce quieft d’une exrtême confequcncc »puis 
que l’Empereur lui même ne fçauroit dou- 
ter combien ces guerres civiles lui ont été 
funeftes , & combien elles le lui ferone 
encore apparemenc i Car nous ne le cro- 
ions pas fi aveuglé que de s’imaginer que la 
lebcllion nc fçauroit plus avoir de force au 
njoicn de CcS conquêtes^ Tant qu’il y aura 
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lu Hongrois , c’eft un ennemi fccrct qu’il 
nourrit dans Ton fein. Ainfi à mains cjue de" 
Éontenter cette nation , il n’y a aucun fonds 
à faire fur fi fidelité i encore nc^vôudrtons 
nous pal répondre que cela domptât cette 
férocité qui lui cil fi naturelle , & qui jette 
encore tous les jours de nouvelles racines 
par la haine qu’elle porte naturellement *£ 
la Mai fort d'Autriche. 

A ces trois raifons il s'y en joint une au« . 
ire qui embraffe tout ce qaé nous venons 
de dire , 6c qui nous paroit encore pins de 
eonfequence que tout le fefte , bien que ce 
ne foit qu’une reCâpitolâtioB de tout ce que 
nous avons die cûdevant, C’clt que ce - 
. Frinee ne peut a *nfi fc ia’ficr gouvernes 
qu’il oeft renie méprilablfc à tout l’Empire 
en general. - ' 

Or €^ue peut efperer un Piii)ce , quf a la 
liane d une parcie de fes fujets , cellr* à dire 
i de* gens de la Religion qu’il tour nentc 
dans leur confcience * & qui a perdu Hefidme 
des autres. Voilà pourtant l'état où fe~ 
trouve l’Empereur aujourdhui , d-où iln’eft 
pas dificiic de conclurre qu’il n’a pas grande 
ch o fi: à prétendre , quoi qu’il femble être 
venu au deffus de fes affaires par tant d’heu- 
reux fuccés qu’il a remportés les derrières 
campagnes. 

Après avoir traîné: une matière fi con- 
fiante & fi véritable , pafl’ons maintenant à 
un autre article j & puis que nous avons * 
déjà parlé des maximes que l’Empereur doit 
tenir à l’égard def Pripces de l’Empire & 
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du Roi de France , achevons ce qui lfc re« 
garde en parlant ici de la politique au’ii 
doit obferver à l’égard des autres Princes | 
avec qui il lui peur Gu vehir des affaires , à 
raifon de leurs limite». 

Le Turc fané doute cfl: un'deS plus dan- 
gereux. 11 n’y a. ni fureté avec lui dans les 
Tiaités -, ni fonds à faire fur fa ptroîe.Dans 
le temps qu'il vous promet les 'plus belles 
chçfcs , eeR alors qd’il fe jetteà cotps per- 
du fur vos Etats. Les Vénitiens firent une 
fâchsufc cxpcrieace de cette vérité , vers le 
milieu de ce fi*dc , ils fe tarifèrent perfua- 
der , que l’armement qu’il fai foie , étoit 
dcfliné contre les Chevaliers de Malte , à 
qui il fiai foi t mine d’en vouloir yr.à caufl 
qu’ils lui avoient pris un de fies Gaîlions* 
dans lequel ii y avoir un de fes cnta.is, avec 
une- Sultane, Leur Ambalîadcur , qui croit 
à la Rorte , donna daus le mêmd panneau , 
& leur manda plufieurs foisî » qu’ils n’a- 
voient que fime de s’inqu etter ; mais tout 
à coup , ils éprouvèrent à lnu préjudice 
que la diffimulacion règne aulli bien dans 
cette Cour qne dans<eUe des .Princes Chic- 
tiens > L’armée du Cran V Seigneur* tomba 
fur le Roiaume de Candie , dont ils a voient 
pegîigé la défenfç , tellement qu’elle s’em- 
para d’abord de plufieurs places , & enfin 
par fucceffionde temps, de tout le, relie 
duRcïaume. ' 

Nous avons un exemple plus récent de 
la dilïimulation de cetrc Puiflance. . L’ilmpe- 
seut ne pouvoit croirç que l’armcnaepcfqaj 
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fe faifoic il y a quelque temps à Conftau- 
Vnople > & dan> les autres Etats du Grand- 
Seigucur > duc-être emploie contre lui. 
I/avis que le roi de Fraucc, lequel a de 
meilleurs cfpionsjque pas un Prince de l'Eu- 
rope vlui en avoic donné , étoic regardé à 
la Cour de Vienne, comme un piege donc 
' ii fc fervoit pour obliger l’ Empire à faire 
uu Traité honteux avec lui : cependant il a 
cté aifé devoir, lequel étoic le mieux in- 
firme des deux , & peu s’eu cil falu que ce 
n’aie été la ruïne entière de l’Empire , dont 
la fortune couroit grand rifqüe r h le Roi 
de Pologne ne fut accouru promptement à 
fon fccours. Cette affaire nous cft fi pre- 
Centc à tous tant que nous femmes , qu’il 
ne faut pas beaucoup de mémoire pour s’en 
reftouvenir ; c’eft donc une grande fim- 
' plicité , que de. s’arrêter à des promefl'cs fi 
frivoles , & il faut faire comme en F rance } 
où au milieu de la paix & dans une puilTan- 
ce , qui cft la terreur de toutes les autres , 

. .on ne laifle pas de faire la même chofe , que 
fi l’on a voit les ennemis fur les bras. Quoi 
qu’il y aie une tteve de vingt ans cntr’clle , 
& l'Empire , quoi que les Efpagnols foienc 
fi foibles , qu’ils n’aient pas la moitié de ce 
qu’il leur faut de monde pour leurs garni- 
rons : cela n’empêche pas, qn’on ne tiavaille 
à toutes les places ayec une application fi 
extraordinaire , qu’on croiroic , comme 
/îous venons dédite, que les ennemis fc- 
.joient aux portes . V. ; 

£çccc conduite cft plus necdlaire qu'm* 



*66- Nouveaux lu t f. rets 

ne croit dans .tous les Etats , peut-être 
fera- ce ce qui empêchera > que les Princes » 
qui ont interne de s’oppofer au cours con- 
tinuel des profperités de cette Couronne^ 
aie Pofc.ro nt entreprendre. ii la même poli- 
tique avoit règne à Vienne » pcut-ctre que 
toute la Chrétienté n’auroit pas été dans 
les armes’ où elle fut , lors qu’elle fçur 
que les enuemis venoient devant* Il n’ya 

t itfonne qui ignore Pétât où étoit cette 
ille , & voilà un éfet de la prcvoiancc des 
Minifttes d: l’Empereur, qui fe vantent 
pourtant de fçavoii tout ce quidc palfc dans 
l'Europe. • •, • ^ N 

Ou peut conclure de tout cçla * faut 
Craindre beaucoup de fc tromper , que l'Em- 
pereur a deux ptfilTans ennemis fur tics bras; 
l’un le Roi de France * l’autre le Grand- Sei- 
gneur : que pour pouvoir refifter à l’un, 
& à Paptre* & pour n’être point furpris » 
il a befoin d’une grande prudence z que 
cette prudence confifte à ne te UiÛer jamais 
prendre au depourvâ , comme il lui arrive 
dans le temps dont je viens de parler : qu’il 
fe rcfouvicnne comment il > tilt obligé de 
s'enfuir devienne avec- tant de honte» 5c 
ce fouvenir fera capable de le rendre plus 
fage à l’avenir , à moins qu’il ne fort bien 
incorrigible. Or ce que nous voulonsdhc 
par la ; c’ett qu’il ne doit rien épargner 
pour avoir non feulement des MinUrics dans 
toutes les Cours « mais encore des efpions • 
Qu’il conlidere , que c’eft pâme des affaires, 
far fuicté d’un Etat « & PJbonacus *Pu* 
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Princes.» ùns quoi l’on ne fçauroir prendre 
-aucunes çnefurcs qui. Coicuc juflcs i fl bien 
qu’un million çmploié en ces fortes de dé- 
tentes , luiiera .plus de piojic que tant de 
^grofles perdions qu'il donne à une infinité! 
de gens i lefquels bien- loin de lui rendre 
aucun fer vice » /ont les premiers à ic 

* trompée# 

Nous ne prétendons point pafflr potîf • 
medifant ,» quand nous avançons de telles - 
. choies,. Ceux qui connoiflenc à fonds la 
.Coût de Vienne , fçavcnt qu'il y a bien des 
Penfionnaires inutiles , Se qui .faute de fide- 
lité ou de pénétration , font des fautes fi 
graflïçres , qu’on a raifon de les imputer ou 

• à leur peu d’intelligence» ou à un commuée 
icerçt avec les ennemis. Quand même ce 
que j’ai dit ci devant, en parlant de la prière 
que fit le Marquis de Giaea à l'Empereur, 
jic feroit pas fuffifant pour le prouver , rhi- 
ftoire de la guerre que ce Prince a aujour* 
dhui contre les Turc* a dequoi nous four- 
nir mille exemples qui confirment cette im- 
-potcante vérité. Au refte fi nous ne les fpe- 
xifions pas ici par le détail i-C’eft que nous 
cons fouîmes impofés une loi à nous mê- 
me, laquelle en même temps qu’elle nous 
permet de donner à entendre beaucoup de 
chofes qui fc paflent , nous défeud de le 
faite (fi grofflerement , que plufieurs perfon- 
aves foient obligés de s’en feandalifer. C'eft 
aflez qu'on leur felfevoir, qu’on fait bien 
À qui s'en prendre de tous les defordtes , 5c 
41 s n'auront garde de manques de s’en faire 
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à eux -memes uns application fccrettc»ou 
pour mieux dire un fccrec reproche. 

Or h cela doit jamais arriver , c’eft fans 
doute à ceux qui ont manié' lés affaires de 
la Porte j avec qui il leur a été-fa cilè d'emv 
pêcher la guci-re. Nous ne* pénétrons pas 
par quel motif ils ne l’ont paS fait ou bien 
quand nous lé pénétrerions > nous «‘aurions 
garde de le dire» puis qud toutes fortes de 
teritéî ne doivent pas t oujours être divul- 
guées. Quoi qu’il efr foit , ç’a tou i ours été 
une grande faute à l’Empereur dé Commet- 
tre lë maniaient d\me affaire dé cette im- 
portance ,'à des gens de la fidelité de qui il 
ne pouvoir pas répondre. Mai$ C* cft ua 
nialhcur'afïct ordinaire aux Princes comme 
lui , qui fc repofent fur les autres des affai- 
res de leur Eca: : ils n’ont coutume de voir 
que pat les yeux de ieurs Minières ;& 
quand cesMmîftrcs fe trouvent moins affe- 
ctionnés pour les interets de leur Maître, 
que ' pont les leurs propres , il eft évident, 
qu’ils n’xjnt garde de le fervir ; mais qu’ils 
oublient aifément ce qui fetoit du bien 
commun, pour ne s’appliquer qu’à ce qui 
ieut cft particulie-r. - - . * i. 

$ Voilà comment le public eft toujours far 
.çrific» quand -le Prince neutre pas lai-me- 
me eu connoiflance de toutes chofes , & 
qu’il fouffet, qu’avec les inftruéfcîonis que 
fes Mioiftrcs lui montrent, pour, les Am- 
balXadans , il y en ait de fccretcs , dont il 
jx’a point de tonnoiilaucc. Gcqtie je dis ici 
fi’ eft pas fans fondement > ôc s’il rn croit 
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ipermis de rcvClei toux te que je fais * fan* 
que cela donnât à corinoître; de qui je l’au- 
rois appris , j’apprendrois ici plufieors cho- 
ies qui ne font pas fi fccretes que l’on s’i- 
magine. 

Voilà cependant ce qui fait les pleurs de 
quantité de pauvres femmes > dont les ma* 
iis ont été emmenés en ; captivité ; toi ià cc - 
qui fait la defolatiorvdes meres , dont les 
fils ont ca'uàe pareille fortune , ou qui 
font' péris depuis que cette guette eft 
allumée : voilà le defefpoir des Provinces > 

6 en un mot la caufe pour laquelle il 

7 a peu tfefperancc de voir changer 
les thofes de fiurev Cependant , comme 
nous avons déjà dit , il n'y avoir rien 
de plùl fitcile , qud'de prévenir ces mal- 
heurs , Secoures lés fois qu’on en aura en- 
fie , : on en aura encore la men» facilité* Il 
n’y a point de Coiiï dans l'Europe, où l’in- 
térêt foit plus en recommandation , que 
celle du 6raud- Seigneur > & pourvu qu’on 
y veuille répandre 1 «de l’argent , on y eft 
maître de la paix ! , 8 c de la guêtre. Ce n’eft 
pas qu’pu n’y entende fes intérêts r aufli- 
bién qu’ailleurS y mais c’eft que l’autorité 
fouvcrainc relidanc ctfla perfonne du Grand- 
Vifir^ il prefeire d’ofdinaire un million , 
plus ou moins , félon qu’il voit que la 
chofe preffe , à tous les avantages qu’il 
pourroic procurer à fort Maître, Que fi l’on 
nous répond que ce que preré'ds introduire 
ici eft comme une efpece de tribut, & quHl eft 
fionteux à an Prince de rechercher la paix 

- u ; ^ ■■ • i * --n— • 
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pat des voic^ /îbalVf^ jen’aixien à dire 
a cela, {mon qu’tffaurdqnc ço,ndamnerla 
politique des plus grands,- princes d’au- 
jourdhui , lcfqycli. açhetçnt à beaux 
niers conrans , non pas à la vérité la paix 
de leurs ennemis J-tpais le fccours<de leur 
•TCKfins, .... ; .... V ,, *T . 

Au vefte , /iinpas pxa^inoi^-ce qucc’eft 

que la polititjiié, nou# trouverons qu’cllç 
coniule daru k fecrtft de favoir fairq fesi 
affaires.,, & d-’ empêcher que les autres, ne 
raflent les leurs : quelle confifte encore 
en ce que 1 on fâche non feulement profi- 
ter du temps prefent i mais encore pieyoij: 

1 avenir.; que c’efl: enfin une prudence çon- 
uommee , ■$ laquelle nous oblige bien fou- 
•vent de paioirre tout autres au dehors, que 
-nous ne fomnics au dedans. Or je vou- 
dtors bien quç l’on npusdit ( fi la politi- 
que eu telle que nous venons de la dépein- 
dre ) pourquoi on tiouvcroit p ûtôc à re- 
dire à donner de l’argcnc , pour éviter la 
guerre , que pour la faire ? Nous renve- 
mons bien que de donner un rribut to. s les 
ans, ç eft une chofe indigne d'un Prince qui 
ic ienr du courage j mais d’en donner quand 
-J occafion le demande ? s’il y a la méme^in- 
farnie , il faut qu’on convienne aufli , q ue 
lès plus grands Pripccs font ceux fur qui 
il y a le plus à reprendre. Oar n’cft il pas 
vrai,, que non feulaient le Roi de France 
donna dç i’argenc à quantité de PüiflTnnccS " 
.pour joindic leurs aimées aux fiennes, 
quand il : vcujut frire ia guerre à la Hol- 
lande , nuis qu’u piaciqua encore la meme 
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conduite , quand il fut queftion de faire 
la paix ? Le Roi de Danema k > & le Mar- 
quis de Brandebourg , & les Princes de la 
Maifion de Brunfwik , ne touchèrent- ils 
pas quelque chofe , pour rendre à la Suè- 
de ce qu'ils avoient pris fur elle -, & fi l’on 
veut ici pofer comme une thefe generale , 
que celui qui met la main à la bourfe , cft 
celui qui fait la bafllfle, ne faut- il pas con- 
clure que le Roi de France n’eft pas un 
Priuce tel que nous le croions , & que les 
autres au contraire font ceux de qui il fauc 
que toute l’Europe reçoive la loi j Cepen- 
dant on aura de là peine à fc mettre cela en 
tête > l'expérience fait voir le contraire, 
& il n’y aperfonne qui ne fâche que dans? 
l’affaire dont nous venons de parler , bien- 
loin que ce fuflenc ceux qui rccevoicnt der 
d'argent qui enflent quelque avantage, c’c* 
toit an contra re celui qui en dom oir. 

Laconfequencc n’en cft donc pis fi gran- 
de que l’on diioit bien , & il nous fcriible,- 
cômmc nous avous déjà dit ci-devanc , 
que l’on doit faire une grande diftin&ioa 
entre un tribut , & une fomme que l’on 
ne donne qu’une fois , & fans tirer à con- 
fequence pour l’avenir. Aunenvnt c’cft: 
vouloir dire encore que la Couronne de 
France fait la mernebafleff* , puis que tout 
le monde fait que pour repa;er quelques 
pertes , que les Turcs avoknt faites, 
alors qu’elle pourfuivit des Cor 1 aires 
jufquts fous la forterefle de Scio , elle 
fut obligée dç leur donner une notable 
Comme d’argent, H a 
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Nous femmes bien *aifes de rapporter tout 
ces petits exemples , afin de faire voir qu’il, 
n’y a point de honte à defarmer un ennemi, 
de quelque maniéré qu’on s’y prenne. Et 
de fait s'il eft permis de faire des prefens 
pour procurer fa grandeur , pourquoi ne 
le fera- 1- il pas , pour empêcher fa perte î 
Si l’Empereur rùt pratiqué ce confeil, il eft 
fans dificulré que les Turcs autoient tour- 
ne leurs armes contre quelque autre que 
lui > ce qui lui eût été bien avantageux , 
puis que le Roi de France n’auroie jamais 
entrepris ni de s’emparer de Srrasbourg > 
comme il a fait , ni de forcer Luxembourg ; 
or ces deux places mites en balance avec plu- 
fleurs autres nouveautés j qui fout arrivées 
de ce côté- là contre le* conquête* qu'il 
et faites en Hougrie , nous ne feindrons 
point de dire , quelles l’emportent de be- 
aucoup , donc nous faifons juges tous les 
politiques. Comme c'cfl là le graud arti- - 
eje , nous ne faisions nous empêcher d’y 
revenir , ce qu*on nous pardonnera bien , 

S uis qu’il cft plus naturel d’être touché 
e* maux que nous relfentonS:, que de ceux 
que nous ne reflentons pas. Ce n’eft pas 
que comme Chrétiens , nous ne foions 
obligés de prendre part à tout ce qui fe 
paflTe contre les Tûtes ,mais encore une fois, 
cela et bien éloigne , pour. y. faire les mê- 
mes reflexions , que nous pouyous faire fui 
nous- mêmes. 

Nous ne fanrions dire , fi cVft nôtre in- 
teret qui nous fait parler de la force , ou s'il 
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y entre quelque autre paflion ; cependant 
nous croions parler en perfonne definteref* 
fée , & il nous fcmblc que (ans nous éloi- 
gner du bon Cens , il ne uousfcroit pas difi- 
ciie de foutenir , qu’en l’é ac où font les 
efiofes au)Ourdhui dans l'Europe j il ne fur 
avantageux à l’Empereur de faire la paix 
arec les Turcs. Car quelque avantage qu’il 
fc puilfc promettre de la continuation de 
la guerre, cela peut -il entrer en ctmpaiat- 
fon de celui dont il fc doit flater , s’il peut 
obliger une partie des Princes qui l’affiltent 
à reparer l’honneur de l’Empire , qui fe 
'trouve ataqué par toutes les nouveautés , ~ 

donc nous jvoos fait mention. D’un au~ 
tre côté ne Vy trouve - 1 îl pas obligé par 
toutes les brigues qui (c font aujourdhui 
dans l'Empire, & dans tous les autres Etats 
de la Chrétienté , lcfquclles à nôtre avis 
ne butent qu’à lui donner tant de jaloufic, 

* qu’il foit obligé de divifer fes forces ? Après 
cela fera-t-il temps de fonger à conciuie la 
paix , & quand il aura deux ennemis fur 
les bras , pourra- 1 - il confcrycr les conquê- 
tes qu’il a faites ? 

Une autre raifon par laquelle l’Empereur 
eft: obligé en bonne politique de faire la 
paix } c’cft qu’il voit que les deux prnei- 
pa'es Puiflanccs qui fout liguées avec lui 
font toutes prêtes à chaque moment de lui 
faufler compagnie. Il ne tient plus qu’à peu 
de chofe que l’une n’ait fait fon traité» i au- 
trequi voit qu’elle va être abandonne: de cct- 
Ic-là, bien- loin de fonger à fe maintenir 

HJ 
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dans Tes conquêtes en démolie dé;a une 
partie , & tierce pour ainfi dire un tel bri- 
gandage dans l’autre , qu’il faudroit être 
aveugle pour ne pas voir quelle en veut ti- 
rer tout ce qu’elle peut. Elle craint qu’a- 
prés ce temps-ci il ne lui faille rendre 
gorge 5 ainfi bien que le fuccés aie furpaf- 
fc fes cfpeianccs , élis eft incertaine de fa 
fortune > & cette incertitude eft capable de 
produire un méchant effet. Au refte quel 
fonds l’Empereur peut-il faire fur elles 
après un'procedc fi irrégulier , & s’il eft 
fageeela ne lui doit- il pas apprendre fa 
leçon ? Ajoutons à cela qu’il ne doit point 
fonger aux reproches que ces Puiflanccs 
lui pourront faire, ce font elles qui le met- 
tent dans la aeceflitcdc faire cette démar- 
che , & fi clics ne la faifoient pas les pre- 
mières il y auroit quelque chofe à dire. Ce- 
pendant s’il pouvoit faire le s chofcs de con- 
cert avec elles , cela feioit encore mieux » 
mais cefcioit fouhaicer l’impoflible ;& l'on 
fçait que rengagement où s’eft mis le Roi 
de Pologne avec un grand Prince y eft abfo- 
lumcnt contraire. L’on en eut quelque fea- 
pçon dés cette malhedreufe campagne que 
l'on manqua Budc , & les chofcs fe pafïcren- 
d’unc maniéré qu’il, auroit fallu n’avoir gue- 
ces de difeernement pour ne fe pas appercc- 
voir qu’il ctoit beaucoup changé depuis 
qu’il a voit fecouru Vienne. Mais c’eft en- 
core tout: autre chofe depuis ce temps là , 
fi bien qu’il ne faut pas être fort habile 
peur pénétrer tout le miftere-. * x 
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.ILa pluS'grinde précaution que l’Empe- 
reur puifle prendre contre la mauvailê for* 
de fes alliés , eft d’avo ir toûiours un Trai- 
té tout prêt avec la Porte' , fuivant en cela 
la coutume des Vénitiens, qui dans le temps 
qu’il font ja guerre le p!iis chaudement , 
pourfuiyent la; paix avec plus de chaleur. Ou 
çn a vû un exemple pendant là guéri e de 
Candie , Sc eux , qui ont pour maxime ge- 
nerale » que l’argent n’cft rien, en tompa- 
raifon de la paix , n’ont pas manqué de l’a- 
cheter , toutes les fois qu-’ils en ont trouvé ' 
l’occafion. Il eft: vrai qu’ils fc font embar- 
qués dans cçliç- ci de : leur propre mouve- 
ment , & f?aï que le Grand-Seigneur leur 
"en ait donné aucun fu jet i maison fait les 
motifs, qui les y. ont obligés , & on ne 
doute point que yoiant » que l'alliance 
qu’ils avoient faire avec l'Empereur » & le 
Roi de Pologne , n’a pas toutes les fuites 
qu’ils en avoient cfperè , ils ne foient tout 
prêts ùîprendrc les mefures que la prudences 
leur fuggercra. 

Cependant le Traité que l'Empereur doit 
ménager à la Porte , doit être fort fecret , 

& conduit p'àr une perfonne fidèle , 5c qui 
ne dépende que de lui. Car l’intérêt que fes 
Minières trouvent dans la continuation de 
la guerre 3 feroit qu’il n’auroit pas plus 
de fuccés , que celui qui a cté propofé au 
commencement. Tout l’argent qui vient 
de Rome • & toaç celui- qui fc lève fur le 
peuple , ne va pas dans fon armée, & il faut 
bien qu’il eu ie$e un peu dans les coftrcs 

H 4 
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dt frs Minières , pour les peines qu’ils Ce 
donnent» ’ , f! ' 1 ’ 

Quoi que chacun foit perfuadé que ce 
doit erre là la politique de l’Empereur, c’eft 
à lui neanmoins à ménager l»s chôfcs lï 
adroitement , qu’i 1 en dérobe la ’connoif- 
fauce à fes alliés.Pour cet éfeiPnoas créions 
qu’il doit non feulement faire de grands 
preraratifs en Hongrie > comme s’il avoir 
ddïcin de pourfuivre la guerre de cëcôté'îà» 
mai* encore ne rien oublier pour faire décla- 
rer le Sophi de Përfe contre Je-Turc.’ Csr 
s’il pouvoic une fois exciter ces deux Prin- 
ces lun contre l’autre , fon Empire en fe- 
roit bien plus en affurance. D'ailleurs le 
Roi de Pologne & les Vënhîéhs à qui il 
JaifTeroit la querelle à vuider aufoient le 
temps de fe reconnoître , Ce qui rendroit 
leur- reflenriment moins fart j principale- 
ment aux Vénitiens, Lfqucls ne/eroient pas 
fâchés à uôtre avis qu’on donnât des bor- 
nes à la France, laquelle ne leur eft pas moins 
fufpcfte,que le peut être le Grand-Seigneur. 

Cette guerre contre la France né le peut 
faire fi l’Empereur li’cft afliirc des Princes 
de l’Empire , ce qui eft dificife à ménager 
fans que le Roi de Pologne & les Vénitien* 
e» prennent l’ai larme. Aulfi ef{-cc fous 
ce pretexte qu’ils négocient à la Porte, 
comme s’il n'etoit pas facile de pénétrer 
dans leur ftcret. Cependant c’eft à l’Empe- 
reur a les ralïurer jufques à cequ’il foit ve- 
nu a bouc de fon deflein , ce qu’il peut faire 
non feulement par Je* préparatifs dont nous 
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Avons parle ci-drffus » mais euccre par di» 
ver fes promefles. Eh attendant il doit pren- 
dre garde qu’ils ne le picvicnnenc par un 
Traité avec le Turc , ce qui reculcroit bien 
Tes affaires. 

Pour n’erre point futpris dans cette con- 
joncture , c’eft à lui à ne rien négliger, pour 
avoir de bons avis. H in a deux moiens » 
l’un de gagner quelqu’un du Confeil du 
Grand-Setgncur , l’autre de faire la même 
choie à l’égard de fes Alliés. L'argent cft 
une clef , avec laquelle on entre dans le Ca- 
binet de tous les Princes , particulière- 
ment dans celui du Roi de Pologne , & 
des Vénitiens , où le grand nombre de 
ceux qui afliftent »ux Confeils , donne plus 
d’cfperance dc*réüffir. C’eft par là que 
Louïs le Grand fait fi bien tout ce qui le 
pafte dans l’Euiope , en quoi , birn loin 
qu’il foit blâmable , il n’y a rien qui le doi- 
ve plut faire eftimer. Les Hollandois ont 
tâché de fuivre cectc maxime , toutes lea 
fois qu’ils ont pû. Nous favons de bon- 
ne.parr , qu’ils avoieut gagné un Commis 
de Mr, de Pompoutoe Secrétaire d’Etat des 
affaires étrangères j afin de leur euvoicr le 
double des infiiuét ons , qu’on faifoit te» 
nir aux Ambafladarrs , qui eteiem affem- 
b’és à N^meguc pour la paix ge-cialc 
Nous ne favons pas quel p-ofit iis en 
ont tiré , mais nous avons lieu de croi- 
re qu’il a été fort petit , ou ^our parler 
plus jufte félon Ja cqrnci fiance que nous eu 
avons qu’ils ont été fourbes dans cette 



Digitized by Google 



i 7 8 Nouveaux Ihtekets 

affaire i Car nous favons encore de bonne 
part» qu'on faiticuiicr aiant découvert tout 
ce miftere à Mr. Je Marquis de Louyois > le 
Commis n’en eût pas plus de mal , ce qui 
nous fait conjeélurer , que tout ce qu’il 
faifoic , éroit d’intelligence avec ce Mini- 
lire qui étoit bien-aîfe de faire prendre de 
fautfes mefurcs aux Hollandois. Ce qui 
nous confirme davantage dans ce foupçonj 
c’eft que le particulier ne reçût qu’une re- 
compenfe fort modique » ce qui fc feroit en- 
core jrhifié bien autrement , s’il n’y eût eu 
quelque miftere là- déifions qüe l’on ne fau- 
xoit devclopcr. 1 ■ 

Voilà quelles font les précautions que 
•l’Empereur peut prendre dans- les conjon- 
ctures prefentes s mais pour 1 faire encore 
quelque choie de plus utile pour fies interets, 
ce feroit é commc nous venons de dire , de 
faire prendre les armes au Sophi de Pcrfic r 
qui , eft I’cnnrmi que le Turc redoute le 
plus.' Ces deux Princes ont eu fouvent dés 
démêles cnfcmble , touchant leurs limites , 
& le Grand- Seigneur n’y auroit pas trouvé 
fon conte , s’il n’eût fait en forte que le 
Grand- Mogol eût déclaré la guerre au So- 
phi » ce qui fit une grande diverfion en fa fa- 
veur. Les Empereurs qui ont bien entendu- 
leurs interets , ont eu toujours intelligen- 
ce dans la Cour du Grand- Mogol , & dans- 
celle du Sophi , dans l’une pour faire enfor- 
terqu’on prît les armes contre le Turc, 
dans l’autre pour tâcher qu’on ne troublât 
*aj «ttç cnucqrife- Tool eda ac £c peue 
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feirc fans. argent , mais ce n’cft pas ce qui 
manquerait a l’Empereur »,.fi fes finances 
oient hieu ménagées. M poflede des Etats, 
font d’un auffi grand raport , qu’il y en . 
ai^dans l’Eqrope „3ç c 9 ur jj l^crer eft de les 
biçnjjouverncr. . , 

T'qut ce cjue nous difons ici , n’eft pas 
foi;t dificile à faire : il ne lui eft pas plus im- 
pofl^ble d’avoir intelligence; aveçjc grand 
avec le Sophi d^Petfç , qu’il a 
ctç au aoi de f rance d’agiftejvlf s Rebelles 
de Hongrie pendant la dçrpiere guertre. Ce» 
pendant yoilà ce qui produiti^ gtands fuc- 
ces ; voila ce qui met un Prince en» -réputa- 
tion chez (es peuples > & chez fc* voifins }. 
voila ce que c eft que l’art de régner » 9c en' 
un mot â , en quoi confifte la politique». 

. L Empereur a encore d*autrés voifms , à 
la conduite de qui il eft oblige de veiller non> 
follement a caufe du voi linagç qui eft or- 
dinairement le motif des gucrrçs entre les, 
pripcef ». mpis. de quelques prétentions , 
qu ils ont ; Ics uns fut les autres. Par exem- 
ple , 1 Empereur en a de grandes furdiveifcs- 
Provinces de f la Pologne , & la Pologne 
en a reciproqucrnçnçXqr lui. Çcla eft caufc 
que les Polonais n’aiment pas* choifir un 
roi de la Maifoq d’Autriche } ils au~ 
* ox ™ 1 P^ur qu il ne fc fervît , du pouvoir 
broient mis entie les nains» 
pour faire valoir fes prétentions , lefquel- 
les coures vieilles qu’elles fotir,ue laifleroienç. 
Ça s de leur faire autant de peiné, que fî elle® 
cfpicat CUkèCÇf 09 Ryc1Ics. Yoilà , à çç que 
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nOJis pouvons prcfumer , la principale rai* 
fon pour laquelle il* ont fait une loi ex- 
prefTe i qui kur défend de mettre jamais 
aucun Prince dé- ; cette Maifobr fur le* 
rangs , quand il -s’agira d’élire un Roi* 
Ils en ont pris cependant un . autre “pré- 
texte , qui cft que quelques-uns de ces 
Princes leur ont fait diverfès vexations , 
pour fe faite & li t par force. Mais ils n’a- 

voient gai?3e d^efr dire IrJ veffrable 8c 

il y feroit trop ài4iéniu4ëùr‘, puis que c’eut' 
été u lie- tacite re*o»noilfauce des préten- 
tions de<<itfc Cependant tons ce* 

lù jet s de querele (8iit l fb rt nuifibles abi inte- * 
rets communs , il eft rare qu’on voie une 
bonne alliance entre l'Empereur & la Polo- 
gne pôut s’oppofer aux deffeins du Turc , 
quoi qu’iPfctoit aile à ecs deux PuUfances 
de le réduire à des limites •la fonnabk s , fi 
elles poutoienr prendre iin peu 'plus dccon- 

_ r ,, . , ji, rîiif'.î ' i 

fiahee 1 une en 1 autre. 

L’on prefume , & cela avec beaucoup dé 

raifon > que ceux qui ont interet que l Em- 
pereur dir toujours des affairés fut les bras , 
n’ont pas nui à intenomnre la bonne cor- 
rcfpondânee qui- patoiffoit' dabord entre 
l'Empereur éé le Roi de Pologne.^ En éfet 
il n-a pas étê-dificilè de faire vbir à ce der- 
nier y que fon véritable iriteicr n cft pas de 
fouhaiterque l’autre devine fi p jiirant , & 
quoi que je ne doute pas qu il ne fût bien- 
aifeque le Grand Seigneur r*çût quelque 
échec, ie doure fort qu’il voulut que 1 Em- 
pereur s’enrichît, de fcs dcpouiUcs. 
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Quand nous parlons ici en ccs terme* 
du Roî de Pologne > nous parlons auffi de 
la République en general , laquelle bien 
{ou vcüt a Tes interets for - differeus de ceux 
du Prince , qu'elle a choifi pour fon Roi. 
Maisilcft indubitable qu’elle eft dans les 
mêm-s fentimens à l’éga'd de ce que nous 
venons de dire » ce qui Ce peut pre fumer ai- 
Jfcmcnt par les raiforts que nous avons dé- 
duite* ci-drflus» Nous expliquerons ci- 
après , quand nous parlerons du Roi & de 
la République de‘ Pologne , pourquoi leurs 
interets font fi 'différais , & connu! il ne 
s’agit pas maintenant de cela , nous recour- 
berons à nôtre fujer. 

La poliriqu* que l’Empereur doit tenir à 
J’éga d de la Pologne , rit de ne faire paroî- 
tre aucune ambition , & dans toutes les al- 
liances qiï’il proposera avec elle , Je n’a- 
voir en bouche que l’inrerêr commun. 
Comme les Rois de Pologne n’ont pas un 
pouvoir fi limité , qu’ils n’aient b*aucoup 
de' crédit dans la Republique, il cfb expé- 
dient à l’Empereur de tâcher de le gagner , 
ce qu’i! pi ut faire par deux moiens indubi- 
tables , fuppofë que d’autres Princes r.c le 
préviennent pas. 

Le premier par une alliance de leurs Mai- 
fons , laquelle foa toûj ruts honorable , 
utile à un Roi de Pologne , lequel n’etanc 
pnj fur que la Co.tdnnr paffe à fés crfans , 
doir ’-''ch rrher la pro r c£lioiï d’un Prince 
fi puffant , afin que s’il vient à man- 
quur , ce toit un fupporc pour fa famiîle. 
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Du temps que la Maifou d’Aucriche étoït 
dans fa fplcndeur, ceux qui étoient clevéf 
à la Couronne de Pologne , n’ont pas man- 
que à cette politique , & nous avons vu que, 
le défunt Roi Michel , ne chercha point de ' 
femme ailleurs , dés qu’il fut monté fur 
le trône. Les Empereurs pareillement é* 
toicnc ravis de leur donner des Princcffes dé 
leur Maifon /parce que comme ces Rois 
ne font qu’à vie , ils cfperoicnt qu’au 
moien de l’intelligence . qui fubfiftcroic 
entr‘cux ils auroient moien de faire des in- 
trigues dans le Roiaume , lefquclics il s 
poutioient faire réuflir de leur çonfentc- 
ment, s’ils n’àvoient point d’enfans , fi non 
prendre de telles mefures , qu’elles leur fc- 
roient toujours profitables. 

Le fécond moien qu’à l'Empereur pour 
gagner un Roi.de Pologne , c’çft de . lui 
donner des penfions , qu’il n’a garde dopé* 
prifer , puis que n’étant Roi qu’à vie ? com* 
me nou* venons de dire , c’cft un ^fond qui. 
sjrccumulc toujours pour fa famUle. L’on 
croit que c’eft là le plus fort lien , qui 
attache aujourdhui celui' qui cft fur le 
trône , à la fortune du Roi de France >. 
cependant ce lien tout fort f qu’il cft , n’c- 
roit pas indifloluble , fi l’Empereur s’y 
étoit bien pris. S’il eût promis fa fille au 
fils aîné de ce Prince > c'étoit le moien de 
lui faire abandonner toutes forte» d’inte- 
réts. Tous les politiques ont peine à com- 
prendre pourquoi il a préféré l’alliance du 
Duc de.Bavicies , à celle-là > mi pas 
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qu'on ne convienne que la fortune de fa fil. 
le ne foie plus aflurec avec l’un qu’avec l’au- 
tre j mais enfin l’on fait bien , que c’eft à 
quoi Ici Princes ont coutume de regarder le 
moins , en mariant leurs enfans , & ces en- 
fens font ordinairement les vi&imes de leur - 
ambition. En éfet , c’étoit le moien com- 
me nous avons déjà dit, d’unir ces deux 
Etats fi fortement l’un à l'autre , que rien- 
, n’eût été capable de les feparer. Au/fi eft- 
il certain qu’un Prince qui fc fent honoré 
de l’aliiance d’un autre, comme il feroit 
arrivé à ce Roi , n’a garde de lui faire au- * 
icunc infidélité : aurant que les liens d’un 
mariage fait entre deux Princes d’une éga- 1 
le puillance font foiblcs , aurant ceux d’une 
alliance contrariée entre deux Mai fons fi 
* inégalés font fores* 

, Si nous voulons defeendre de dclTuS lé 
tldne y où nous a conduit nôtre fmct,pç>uç 
nous rabatte fur les familles des particu- 
liers ? nous trouverons un cxemp’e fcnfible 
dé cette vérité. Y a r-ii personne qui ait 
fait une alliance un peu confiderablc , qui 
ne s’en vante non feulement dans le temps* 
qu’il. l'a faite ,• mais encore après plufieufs 
ficelés / lis font ce qu’ils peuvent pour con- 
ferver ces marques honorables dans leur 
Maifon , & c’eft pour cela qu’ils fraudent 
les armes de cette famlile' illuftre , qui cl^: 
entrée dans la leur , & qu’ils les placent ou; 
-dans des Egliics , ou dans d’autres lieux-,* 

-où elles font expofées k la vue du public. 

Nous nous ferions de cet exemple »’ 
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d’autant que chacun y cft fcnfiblê par Jui- 
mêmeiainfi nous nepouvons noua empêcher 
de dire encore une fois, que l'Empereur aiant 
une fi belle occafion de gagner le Roi de po- 
logne,fur tout le voiaht dégoûte des allian- 
ces étrangères , comme il etoic « a fait une 
grande faute de l’avoir négligée. Dedireque 
ç air été parce que ce Prince ctoit d’une naif* 
lance fi inégale à la fienne, qu’il ne pouvoir 
fonger à cette alliance, e’cft ce que nous n’a- 
vons garde de faire , puis que nous croions 
qu’il en a eu une antre raifon. En éfer le 
mariage de fa foeur aînée > aujourdhui 
femme du Duc de Lorraine > avec le Roi 
Michel , 11 e nous permet pas d’y ajouter 
foi. 

Nous favons bien que le Roi Michel 
éroit une Tête Couronnée » & quViant été 
choîfi pour remplir le trône de Pologne > 
l’éclat qui fortoit de fa nouvelle dignité , 
«voit dilïipé l’obfcuiité de fa na flance. 
'Quand nous parlons ainfi , ce n’cft pas 
que , nous voulions dire que ce Prince fut 
forti d’un fi bas lieu que l’Empereur dût 
rougir de bonté de s’allier avec lui , nous 
favons bien le contraire , & qu’il croit de 
la première Noblclfe du Roiaume s mais il 
y a tant de différence entre un fujet , ôc un 
Prince Souverain , ,uc nous avons crû qu’il 
nous éroit permis de parler de la forte. 

11 y a donc cela à confidercr , que l’Env- 
pereur pouvoir faire quelque diftinéfcion 
entre un Prince qui étoit déjà affis tur le 
trône r ôc un qui n’avoit point d'autre éta* 



Digitized by Googl 




P £ S P R i N C I s, 
bliflement , que l’efperance de le rempli r 
apres la mort de Ton pere. Mai* c’eft en 
corc félon nom une foible raifon que cel- 
le-là > puis que c’eft comme une coutu- 
me étab'ie en Pologne , de ne point aller 
chercher un Roi ailleurs , que da.is la 
famille du dernier mort i ce que l’on a tu 
par expérience dans la Maifon de tou* 
les Princes , qui fucccffivcmcnt les uns 
apres les autres ont porté cette Como- 
nc ; ùi fi cela ri’cft pas armé à l’égard de 
celle de Cafimir , qui a tant de branches 
én Allemagne , c'cft que les Polouois n’ont 
pas confi.teré ces bt anches > comme celles 
V* de leurs Princes. En effet elles s’étoient 
feparéc* de la tige , avant que celle de Calî- 
tnir vînt dans le Roiaume. 

Or il n’y avoit point d’apparence que 
Ces peuples changcalfcnt une coutume , 
qui ne leur tenoit pas à la vetiré lieu de 
loi } mais qui étoit établie ;dcpui$ fi long- 
temps > qu’on fc pouvoir fiater, qii'* c’é- 
toit prefquc la même chof*. Nous a<ou- 
terons à cela que truand même ç’auroic 
été leur deffein > il n y avoir gueres d’ap- 
parence qu’ils euffent commencé Cette 
nouveauté . par lefiis d’un Prince qui s’eft 
/îghaié en tant d’occafions pour le fem- 
Ce de la République , & qui venoit d’a- 
jouter à tant de Lauriers un Laurier 
immortel , par la levée du fi~-'e deV cn- 
nc. 

Cçttc circouftauceitoit encore une rai- 
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foA pour . i’Empercûr , qui lufdevoic faire 
dcfircrce mariage , puis qu’aprés avoir reçu 
un frrvicc fi confiderable du pere > & donc 
avoir dépendu toute la fortune de fa Mai» 
f. »h , r étoic obligé foie par rcconnoiflance, 
fuit par int.-rêt de s’unir'à une famille , à 
qu il croit fi redevable. Mais aianc manque 
cert: occafion , par une politique qui efl: 
difi-i le à comprendre » il cft arrivé que le 
fcoî de Pologne , qui cfperoit que ce feroie 
je prix du fcrrice qu*il lui avoir rendu , a 
cherché à fc remettre bien arec la France , 
qui avoir dour.é aflfcz de, marques du cha- 
grin qu'elle avoit de le voir bienavec l’Em- 

Î ereur , pour c.tic bicn-aifc de fou côté da 
e raccommoder avec lui. 

'Vailà comment ce Prince a échapc à l'Em- 
pereur , faute que l’Empereur ait fait réfle- 
xion fui fes interets. 11 cft vrai qu’il a ata» 
chc le Duc de Baviercs à fa fortune par le 
mariage de fa fille , mais il ctoit dé:a affez 
obligé de s’y aracher , par la confideacion 
de ce qui fc pafle dans l’Europe : il ne fal- 
loir point chercher d’autres liens pour le 
ferrer plus étroitement Nous en avons 
marqué la confcqamce , c’eft pourquoi 
nous y renvoyons le leéteur » ainfi nous 
pouvons dire qua ç’a. été une faute bien 
grande contre la politique, Sc nous ne de* 
vous pas nous étonner fi les Etars perdent 
beaucoup de leur éclat , & de leur gloire 
fous un Prince qui fait a nfi de faufles dé- 
marches. L’Empereur pouvoir par le moien 
de l’alliance du Roi de Pofognc s’afTut:£ 



F— 



- £»es Princes 187 

d’un Prince qui lui croit ncceflaire pour le 
faîne de Ton Empire. Le Duc de Bavière* ne 
lui échapoit pas pour cela, il falloir donc 
par une prevoiance de ce qui devoir arriver, 
faire le choix que la prudence requeroir. 
Mais ce n’eût pas etc le conte de fes Muii- 
ftres , ils craignoient que le Roi de Polo- 
gne , qui eft un Prince éclairé , & péné- 
trant , ne découvrît mille artifices donc ils 
fc fervent pour éblouir leur Maître , ils ai- 
moient mieux un enfant , & voila la ration 
pourquoi leur choix eft tombé fur lui. 

C'rft par là pourtant que l’Empire a per- 
du beaucoup de fa gloire , & cela arrivera 
toujours , tant que celui qui eft pour le 
gouverner , aéra fi peu de foin de fes veri-, 
tables interets. Certes la France lui ap- 
prend bien à vivre en cette rencontre , com- 
me en beaucoup d’autres , & elle n’a pas plu- 
tôt vû que le Roi de Pologne avoir perdu 
J’eiperancc de cette alliance, qu’elle lui a 
propofé une Princeffe de fou faug ; telle- 
ment que ce fera de quoi unir fi ét remmène 
ces deux Couronnes , que les interets de 
i 'une feront déformais ceux de l’autre. Ou 
commence déjà à s’apercevoir du préjudice 
que cela apporte aux affaires de l’Empereur , 
& s'il eût mieux ménagé ce Prince , il ne 
craîndroit pas auiourdhui qu’il lui tournât 
le dos. D’ailleurs quoi que les affaires de 
Hongrie fc foienc aÔf.z bien paffecs jufqics 
ici , ç’auroitétc neanmoins quelque cho- 
fc encore de bien plus avantageux -, puis 
q.uc tous ceux qui ont le fccrecdu cabinet 
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ne doutent point que ce ne foit à eda qu’il 
faille imputée le mauvais fuccésdu premier 
fiege de Bude> comme aufli quantité d’autres 
évenem-ns fâcheux qui ne feroient jamais 
arrivés fi fa Majefté Polonoife eut concou- 
ru de bonne foi à ce qu’il avoit promis 
«lUoi qu'i! en foir,cela conclut encore da- 
vantage. contre l’Empereur, puis que plus 
l'inconvénient qui en arrive eft grand , plus 
il a de tort de n’y pas prendre garde. 

Les chofes étant en cet ctat,il refte à con- 
fideier ce que TEmpereuf peut faire pour fe 
conduire mieux à l’avenir. Cela fe peut de 
deux f « çotu , la première en tâchant de re- 
gagner la confiance de ce Prince > la fécondé 
de lui faire tant d’affàues dans fon Ro >aurae, 
s’il voit qu’il foie tefolu de' lui faire du mal 
qu'il le mette hors d’érat d’y pouvoir réüf- 
fir. Le premier fe peut tenter par la confor- 
mité de ieur interets, non feulement à l’égard 
du Turc,mais encore à l’égard de la Courou- 
ne de Fiance , laquelle afpirant vrai fcmbla- 
bîenjent à la Monarchie univerfe lie, n exerore 
pas ï ’tm plus que l’autre de fon ambition. Or 
comme il y a de l’apparence , que l’on s’eft » 
fervi plufieursfois de cette raifondansla 
Cour de tous les Princes , & qu’en un mot, 
ils en ont les oreilles tellemt rebatuës, qu’on 
ne leur peut dire que ce qu’on leur a déta dit 
un million de fois, ce fcroit une foiblc cfpc- 
xance que de prétendre réüffir par là.La plu- 
part ont un défaut, comme les autres hom- 
mes, le prefent les touche plus que l’aveniç, 

& fi cela eft pardonnable à quelqu’un, c’eft 
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plu ôt au Roi de Pologne qu’à pas un • 
autre. Car comme fa fucccflion n’cft pas 
une chofe fi certaine pour fes enfans,qu’elle 
ne leur puifle bienéchaper, il s’en ti c cu’il 
n'a garde de rçfuf r les avantages qui fc 
prefcntcnc , pour courir après des gran- 
deurs imaginaires. ïl y a encore une autre 
raifon t qui peut faire qu’un Roi de Po- 
logne ne toit pas fi atachë , qu’un autre 
aux droits du Diadem: : c’eft qu'aianc été 
nouri dans une condition privée , com- 
me il cft du moins arrivé à celui-ci 8e 
à fon prcdeccfleur , il u’cft pa* fi entêté 
qu'un autre pourroit l’étre de la Cou- 
ronne , ic retcnanc toujours quelque 
chofe de fa première condition , il ne faut 
pas croire , comme nous veuons de dire» 
qu’il quitte ce qu’il tient d'une main» 
pour prendre de l'autre ce qui luy pourroit 
cchaper. 

Or les confequences que nous tirons 
de ce raifonnement , font que le Roi de 
Pologne fe trouvant engagé avec la, Cou- 
ronne de praucc , laquelle cil cn,état , plus 
qu’aucune autre Puiüance, de lui procura* 
les avantages , il n'y a guercs d'apparence > 
qu’il voulut ccouter des propofitions con- 
traires à rengagement qu’il a |>ris.Cela étoit 
bon lors qu il en croit dégoûté , & qu’on 
lui pouvoit inlinucr qu'il y alloit du ficn à • 
pc pas foufrir les hauteurs , avec lefqucllcs 
cette Couionnc le traitoit i mais aujour- 
dhui qu’il en reçoit toute forte de fatistac- 
tion , ce fer oit une folie que de prétendre 
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recouvrer une occafîon fi favorable * cha* 
que chofe a fon temps , & ce n’oft que ’la 
faute de l’Empereur , s’il ri’a pas fu fe pré- 
valoir de celle qui fe prefentoit. 

Nous trouvons encore que cette difficul- 
té devient plus grande de jour en jour par 
ce qui fe pafle en Hongrie : il cft à croire 
qtae la France qui n’oublie rien , quand il y 
va de fes interets » ne s’endort pas à repre- 
fenter à fa Majefté Polonoife combien la 
puitfance de ce Prince lui doit être fufpe&e? 
Et comme ce foupçon eft fondé fur de bon- 
nes raifons ,-nc peut-on pas conclure en 
même temps qu’il n’eft pas dificile de le ré- 
pandre dans fon efprir. Ce feroit donc fe 
flatter que de érôire que l’on pourroit reîiffir 
par le premier moien que nous avons pro- 
pofé. Quant au fécond , cela n’eft pas fi 
dificile , car quoi que les Polonois aiment 
leur Prince , ils eu deviennent aifément ja- 
loux. H faut donc que l’Empereur tâche de 
pcifuader à ces peuples , que te Roi de Po- 
logne prétend^ au moien de Falliance , od 
on lcr croit entré avec la France , empiéter 
peu à peu fur Ic^x liberté } que c’eft pour ce- 
la qui! a oublié fitôt des injures qui étoient 
honteufes à fon caraéierc ; & meme inju- 
rieufes à la nation j que cette Couronne 
n’entreprend ainfi des nouveautés fi dange- 
reufes , que pour bouillcr le Roi avec tes 
fujets , afin d’avoir moien pendant ce temp*- 
là 3 de mieux faire fes affaiics. S’il peut une 
(bis infinuer de pareilles chofcs » les Polo- 
mai* font capables de tout , 8c c’cft à cela 
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feul que fe doivent tetmUur maintenant tou- 
tes fc$ efperances » apres avoir manqué » 
comme nous ayons dit , une occafion qu’il 
ne recouvrera peut-être de fa vie. Mais il 
faut auparavant qu’il ait fait la paix avec le 
Turt i car quelque foiblcquc foit lefecours 
(ju’il tire, clu Roi de Pologne , c’ejfl tou- 
jours Une diverfion , qui lui fait p^aifir , & 
qui venant à Cèflcr , le plongcroic fans dou- 
té dans d'étranges peines* Cependant il 
doit fonger à la première maxime, que nous 
avons rapportée , en parlant de fes interets, 
favoir qu’il doit toujours avoir un Traité 
feciec fur le tapis avec la Porte -, car fi la 
Pologne ne fait pas le ficn bientôt , il cfi: 
toujours à craindre qu’elle le fera dés le 
moment que l’alliance qu’elle a vec l’Empi- 
re fera finie. Il y a déia long temps qu’on 
parle à la Porte de donner contentement à J a 
République , & fi l’on s’y peut icfoudie de 
rendre Caminick , ce fera une affaire bien- 
tôt conclue. On Veut même qu’une grande 
Puiffance s'en mêle , & comme elle a coutu- 
me de rciiffir dans tout ce qu'elle entreprend, 
nous pouvons dire que c’en feroit ueja fait , 
fi ce n’e/f ,que la porte , donc la coutume 
n'cft pas Hc rcfticucr fi aifétnent , cherche 
des mefures pour concilier fon honneur ave c 
une chofe fi nouvelle pour elle. Au icftc fi 
cela arrive , ce fera alors qu„ç l’Empereur fe 
trouvera bien empêché. Il fait l’état où il 
s’eft vû devant que la Pologne fe déclarât 
pour lui , & quoi que Ls afiàires paroif- 
(eut changées , il ne faut tien ,pour le faire 
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i\- ombcv dans un pareil danger. 

Voilà quelles peuvent être les mefures 
que 1 Empereur doit prendre à 1 égard du 
Roi de Pologne > ainfi bicn-loin de tc- 
moigner qu’il a des prétentions fur cette 
Couronne » 6c qu il feioit bien aife de 
les faire valoir ; il lui faut ufer d une pro- 
fonde dillimulation. Chaque chofc a, fon 
temps , 6c quand il fera dans un autre ctac » 
il fera tout ce qu'il jugera à propos pour 
fes intérêts. 

Ajoutons à ceci une chofc que ce Prince 
ne doit pas oublier dans l’ctat prefent des 
affai.es : c’eft d’avoir dans la Dicttc de 
Giodnavv qui fe tient prclcotemcnt , quel- 
qu’un qui lui puiiTe rendre conte de tout ce 
qui s’y proposera de fccret. C’cft pour- 
quoi il ne doit rien épargner pour s'y far- 
te des créatures *, à quoi il eft bien tard nean- 
moins de commencer s’il n’a déjà eu CCtte 
précaution. 

L’Empereur a du côté de la Hongrie » 
le Prince de Tranfilvaçie pour v oi (in , le- 
quel aiant fon païs fitué entre les Etats de 
l'Empereur , ic ceux du Grand Seigneur , 
fevoit obligé Couvent de prendre le parti 
de l’un ou de l’autre , malgré lui* Il eft 
donc à peu prés dans la même extrémité» 
où fe fc tiouvc le Duc de Savoie » qui eft 
enclavé entre ia France , Sc les Etats que 
le Roi d’Efpagnc polie de en Italie ; fi bien 
que ce Duc a été long-temps le jolict de. 
ces deux PuilTances , à moins que celui qui 
étoit affrs fur le trône , n eut l’efpric de 
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fc rendre alfcz confiderable , pour fe 
faire rechercher de tous les deux Nous 
en avons die alfez ci-defTus à cér é^ard# 
pour n’en pas parler .davantage , outre . 
que cela n'cft pas de nôtre fujet : ainfi 
pour ne pas interrompre le fil de notre 
difcouis » -nous dirons que le Prince de 
Tranfilranie , dont eft queftion , aiant le 
malheur d’étre voifin de deux grands Prin- 
ces » en relient aufli toutes les incommodi- 
tés > à quoi expofe ordinairement an tel 
voifinage , il eft obligé de donner tribut à 
l’un y & à l’autre, 5c outre cela, il le donne 
-encore au Roi de Pologne, qui confine avec 
Itii Ü’iin autre côté. 

Cette vérité patôit aujoutdhui dans tou- 
te fon étendue par le malheureux état oü 
ce Prince eft réduit. 11 cft obligé de fouf- 
.frir garnifon Impériale dans toutes fes pla- 
ces , 5c l’on ne voit point qu’il puilTe for- 
tir d’une dcpcndancc fi honteufe que par 
des révolution* \ toutes extraordinaires» 
Ainfi la plupart content déjà ce pais au 
riotiibrc des conquêtes de 1 Empereur > ^.en 
effet il y a peu d'appaience que ce Prince 
en veuille fortir. La ra fon eft que c’eft 
line clef de la Hongrie > de làqu lie il fera 
toujours plu*? allure quand il l’aura cntie fes 
. mains que s'il la lailTdt entr celles d’au- 
trui, & qu’il fe fiât à un Traite. Cependant 
comme dans un païs de conquête i! y a de 
certaines mefures à garder pour gagner 
l’amitié des peuples , nous croyons qu’il 
cft de fou iûtact dç fç fervir de ces maù*» 
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mes. Premièrement défaire vivre les trou* 
pes dans une exacte difcipline , afin que 
fa domination ne leur toit pas E infup- 
portable. i. De confcrver les charges de 
Tudicature , & de Police âux gens du pais, 
afin que dans le changement qui cft arrivé 
l’on fc flatte que cela ne regarde que le chef 
fans que les membres y aient la moindre 
^>arr. j. De ne fou fFrir aucune innovation 
a l’egard de la Religion , parce qu’il n’y a 
rien qui foit plus capable de caufer l’aliena- 
tion des cfprits. 

Voi à les Putfiances les plus confide- 
rablcs qui peuvent donner de la jaloufie à „ 
l’Empereur v il y en a bien quelques au- 
tres qui confinent avec lui dans l’Empire » 
comme peuvent être les Courounes de 
iuede , & de Danernarc , qui tantôt font 
poux lui , & tantôt contre» félon qu’elles 
font mfpirces parla France» mais c’cfl à 
lui à le conduire arec elles » comme la 
conjoncture le lui permettra , car il feroic 
impoftiblede dire ce qu’il doit faire , pufs 
qu’on ne fçauioit juger au vrai de laquelle 
il fera affilié. Tout ce qu’on peut prefu- 
mer , c’eft qu’il ne le fera jamais de tou- 
tes les deux , ces deux Couronnez aiant 
des intérêts trop oppofés , . pour pouvoir 
jamais prendre les armes eu foveur d’ua 
meme parti. Cependant l’on ne fçauroit 
dire laquelle on devioit fo'uhaitet plutôt* 
dans fes intérêts , en cas que le choix né 
dépendit que de foi } car quoi que le Roi 
de Sucde lois plus pui/Tant que le Roi de 
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Danemark , comme le Roi de Suede a 
neanmoins un autre ennemi , qui eft le 
Marquis de Biandebourg » il cft vraifrm- 
blable de croire que ce Prince s’unira 
toujours avec le Roi de Danemark , pour 
lui faire du mal. Cela étant > comme il 
n’en faut point douter , nous ne crain- 
drons point de dire , que l’alliance arec 
la Suede fera toujours la moins confîdcra- 
b!e , ce qui nous donne un nouveau fujeC 
d’admirer la politique de là Courdnne do 
France qui aianc éprouve dans la der- 
nière guerre , le peu de fond qu’il y avoit 
à faire fur fou fecours , lui a apprêté elic- 
meme matière de qucrcle , afi * qu’elle put 
faire une alliance , qui lui fur plus 37211- 
tageufe. Cependant elle a voulu que ce fut 
elle qui fc portât la première à rompre 
l'intelligence qui étoit entre les deux Cou- 
lonnrs j ce qui eft encore un autre cf.c do fa 
politique , afin que le Roi de Danemark. 
& le Marquis de B.apdcbourg f étant 
obliges de recourir à fa proteftion , elle, 
traitât avec eux à meilleur marché. En cfcf 
l’on fçait la chicannc que fa Ma'efté Da- 
noife a eftiiié' à cet égard. Bien qu’il 
y eut un traité de conclu avec elle , un dc- 
fav .U de celui qui s’en étoit mêlé lui a fait 
perdre tout d’un coup quatre - cctis mille 
ccus par an. C'eft une chofe dont il con-> 
fcrvcra apparemment le fouyenir , & quî 
dans J’occafion ne manquera pas de pro- 
duire fon effet. 

Si l’JBmpcicur pouyo it mettre tous cet 

-t 1 » 
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Princes eo guerre les uns contre les au- 
«es , fans que la France y prît part , .il fe- 
toit fans doute un coup fort avantageux 
pour fa grandeur ; mais comme cetre Cou- 
tonne connoîc trop bien. fes intérêts , pour 
laiflfcr rien pa (Ter dans Jf-Europc , où elle 
ti’entre comme partie,, ou comme média- 
trice , ce feroit en vain qu’il s’en flàteroir, 
-11 faut donc qu*il ne Congé qu’à procurer 
la paix entr’eux , jufqucs à ce qu’il foif 
délivre de la guerre , e.ù il eft maintenant 
«gagé. Après cela il prendra les mefu- 
res , qu’il jugera convenables à fa fure- 
té j & nous avons lieu de croire , que ce 
feront celles, que nous avons déduites ci- 
devant. * A • 

Des T rincé s de l'Empire en générât 
& quelles maximes ils doivent te * 
nir pour fe conferver & a l'égard 
, de L'Empereur , & d Regard du 
Roi de France, 

^ i f - * , 

% 

ÇIl y a des rrmces ; au monde, qui ayent fu- 
tji cc de dcfîrcr la paix , ce font fans doute 
tes Princes de l’Empire , donc la liberté cft 
également menacée dans la guerre > & par 
l’Empereur & par le Roi de J u»nce. Ainfi 
quoi que nous aiou# dît qu'il y avoir ap- 
parence qu’ils duffent agir de .concert avec 
l’Empereur pour porter la guerre à cette 
Couronne * nous ne croions pas neaq- 
*ioi»s que Ce foie U leur véritable intérêt 
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Autrefois ils ne craignoitnt que TEirtp.» 
r-cur , & leur reco.ii* étoit à la «Fiance 
dont l’iriteiêc ne permetto't pas qu’il fe fît 
aucune nouveauté -dans l’Empire ; ai.ili 
d'abord que l'Empereur dbnno’t'lc moin- 
dre foupçon ,, tout auflitôt cctcc PuTancc 
voloic a leur fccours , comme nous avons 
fait voir de Henri I I. Ses enfans n : fui vi- 
rent pas les mêmes maximes > parce qu’il^ 
lailferent gouverner leur Etat à Catherine 
de Medîcis leur Mere' , laquelle cioyanr, 
avoir be r oin de la Maifoa d'Autriche, pour 
maintenir fon autorité contre pluficurs 
Grands du Roiaume , n’eut garde de tien 
entreprendre au préjudice de cette Maifoa 
D^pu'S que Henri IV. eut fuccedé à la 
Couronne , ce fut toute autre ch jlV : ce 
Prince qui fur Pioceflant , jutqnes à ce 
qu’on l’ obligeât d’aller à^la M de > pour 
jouïr paifiblcrûent de Ton Royaume , a dut 
trop de connoiflance de Ces. vcii abb s in T 
terêtr, entretint toujours une pa faite in-, 
telligence avec eux j tellement qu’apiés 
en avoir été fecouru pendant que les guer- 
res civiles déchiroient fon Etat , il leur 
fit efpcrcr de leur rendre le change , toutes 
les fois qu’ils en aaroicdt b .‘foin En éfct 
il avoir mis une belle armée fur pic , pour 
entrer en Allemagne, quand un malheureux 
aflaflïn termina fes jours par un coup de 
couteau. -• 

Il y avoit alors une Pv'ine en Fran- 
ce Y qui étoit encore du nom de Médi- 
as ; clic i^appcloit Marie -, & ç^;iuu* 

I 4 
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fi elle eut hérité des fentimens que l’au- 
tre a voit élus , de ne point faire mal à 1» 
Maifon d’Autiiche , les grands projets de 
Henri I V. furent bientôt oubliés. Elle re • 
chercha même , à foi» exemple, la pro-, 
te&ion de cette Maifon : mais comme fon 
règne ne fut pas de longue durée , & que 
loiiis XIII. fon fils , apres avoir fait tuer 
le Favori de cette PiinceiTe fit fi peu de 
cas dalle , qu’elle fut obligée de fc retirer 
hors du Royaume : ce jeune Prince par les 
con r ci 's du Catciinal .de Richelieu , reprit 
bientô: la route que fon Perc avoir fuitie y 
de forte qu’il envoia une armée au fecours 
des Proteftans d’Allemagne. L’on fait les 
iuccés qu’eurent fes armes dans ces Pro- 
vinces , & comme apxs une longue guer- 
re , dans laquelle il fut répandu quantité 
de fang de part &c d’autre , enfin la paix fat 
terminée entre les parties » par le Traité 
de Munfter. 

Ce Traité qui afluroit la liberté de® 
Princes d’Allemagne > contre les cnrrc- 
prifes de l’Empereur i aiant été fait en par- 
tie par le fecours que ces Priâtes avoient 
reçu de la France > & en partie par leurs 
propres forces , il* en furent tout à fait 
teconnoiflans envers cette Couronne , la- 
quelle ils regardèrent comme leur protec- 
trice. Ils ont continué dans ces fentimens, 
jufquet à la guerre de Hollande arrivée 
en 1671. mais voianc que fa puiilànce com- 
mençait à devenit fi grande , qu’au lieu 
4’atrc cmploiéc à leur fecours, clic pourioic 
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bien feivir à lent opprefGon : le deGr d'en- 
t retenir cette balance 1 dont nous avons 
parlé au commencement de cét oimage , 
Sc qui eft fi neceflaire au bien de toute 
f l'Europe , le* obligea à fe liguer arec 
l’Empereur. Leur union fut bientôt jiucc 
de part & d’autre , parce que ce Prince 
bien- loin de fongCr » comme il avoir pu 
faire autrefois à attenter à leur liberté, 
voioic les affaires de fa Maifon G fort dé- 
chues » qu’il n’etoit pas lui-merae cil pus - 
grande feureté. II n’y a perfonne qui ne 
ftrache quelle fuite a eu tout cela , dcforcc 
qu’il feroit inutile d’en parler ici. Tant y 
a que le fuccés n’ayant pas été tel qu’ef- 
peroient les Princes ligués, il eft ai rivé 
que le péril qui les menaçoit r ft devenu en- 
core plus grand , de forte qu’ils a; le peu- 
vent plus ignoter. 

Ils favent donc que la puiifance de îa 
f rance eft déformais venue à un poinr, 
qu'elle n’a tantôt plus de bornes : qu’elle 
s’eft rendue la terreur de tous fes yoiftns , 
tant par fes armes , que par fes intriguas : 
que le feul moien de la réduire en l’éc&t 
qu’il feroit à dcGrer , eft de faire une al- 
liariccctfïènftve , & défenGye avec toutes 
les autres Puiftances : & qu’cnGn , pour 
tout dire en un mot , clic n’eft pas fort 
éloignée , de voir terminer hcurcufemcnc 
le deflein qu’elle a conçu depuis G long- 
temps de la Monarchie univcrfclle. Cette 
connoiffancc les oblige à de grandes me- 
fures } mais il eft bon ici de faire uw 

I 4 
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remarque en faveur des Elcâ*urs>& des au- 
nes Princes de l’Empire donc l’inteiêc eft 
rour different de celui de l’Empereur. En 
éfet quoi qu'ils doivent témoigner qu’ils 
ne peuvent fouffrir tant dc.nouvcautés, fans 
en venir aux armes , ils voient d’un autre 
côté tant d’inconvcnient à le Faire , que de- 
quelque manière que 1rs chofes tournent, il 
ne fauroit leur, en arriver qijc du mal. Ils 
voient que lî le Roi' de France remporte la 
vj&oire' l?ur liberté effc en grand péril : ils 
voient àufô que c’cft prefquc la meme chofc 
fi l’Empereur a l’avantage. D’où l’on peut 
inférer quel doit être leur embarias , puif- 
qur, quelque éforc qu’ils puilfenc faire de 
part & d’autre > ils en prévoient des incon- 
ve ni cri s fi fâcheux qu’i-l n’y a quafi pas 
moicn de les éviter. 

L’exemple de ce qui cft arrivé dans la 
dernière guertc , cft trop tcccnc pour leur 
faire douter de cette vérité. La Porter elfe 
de Philisbourg gardée contic une parole 
donnée b fo!emncllcmcnt,nc les infttuic 
que trop , que tous les Princes , & même 
ceux qui affrètent le plus de pieté , ne lon- 
gent qu’à leurs avantages particuliers. 
D'ailleurs l’état déplorable où fut réduit 
l’Atcb vêque .le Trcves , hquel dcmeuia 
lono- temps dépouillé de fes Etats * fans 
que V Empereur fongcâc à le (ccouiir > tft 
encore une preuve de la meme chofc , puis 
que danse, temps-là ce n’étoit pas la for- 
ce qui manquoit a 1 Empereur , mais la 
volonté. Cette vérité fe rcconnoit par 
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les ordres qu’il avoit envoies à Tes Ge*' 
neraux d’entrer en Alfacc , 5c le d-flein 
qu’il avoit de s’aflurcr de Biifac , croit 
bien plus d’fidlc à cxecutc-r , que celui * 
qu’il auroic pu prendre de retab’dr un 
Eie&eur > qui n’étoic pour ta u redrit dans 
ce malheureux ctat , que parce qu’il s’c- 
toit ataché à Ces 'intérêts. Mais il ne 
trou voit pas fi bien fon conte à fepicti- 
dre Trêves , qu’à faire la conquête de 
Briiac ,c’cft pourquoi il n'avoit garde de 
s’y attacher* 

Si l’Empereur a manqué de politique en 
cette occafion , puis qu’aprés avoir pris 
pour prétexte la défenfc de l’Empire , ré- 
toit démentit bientôt fes parole* , que de 
p.cfcrer fes interets particuliers > à ceux . 
d’un des principaux Princes , qui s’étoientr^ 
attachés- à fon parti : certes ces memes 
Princes feroient la même fauta , fi apres 
une expérience fi funefte >rls.fe laifioinic 
alleu à fuivre aveuglement fes volontés. 
L’Empereur par la jaloufic quefa Maifon 
a eue de tout temps contre celle de Fran- 
ce , a intérêt d* rifqucr le tour pour le 
tout , plutôt que de foufl^r qu’elle demeure 
dans l’éclat > où on la voit auiourdhui. 
Mais il n*cn eft pa» de même dés Elec* 
teurs » ni des autres Princes de l’Empire, 
& pour ru qu’on ne forer point leur?- fiifF-a- 
ges , 5c qu'on s’abftienne de lien faire con- 
tre leut liberté , il cft indubitable que la 
paix leur fera touiours plus avantageufe 
que la guette. Us uefçauroicnt s’engager 
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dans la guérie , qu’ils ne rifquenc leurs * 
Etats > & ne ruinent leurs fujets. Quelle 
defolation n’a-t*on point veuë dans ces 
derniers temps , le l’image n’en eft-clle 
pas encore prefente , pour empêcher 
cju’ils ne tombent dans un femblablc ma- 
lheur î Que peuvent d’ailleurs gagner 
tous ces Princes à prendre les armes , puis 
que s’il en arrive du profit, il ne doit pas 
êtie pour eut i l’Empereur n’eft pas au- 
jourdhui leur ennemi , nous en tombons 
d’accord -, mais pourquoi j Parce qu’il 
cfl dans l’impuiffiancc , & qu’il a befoin 
de leur fecours , autrement il n’en feroit 
pas moins , que fes prcdcceflcurs , puis que 
dans le temps qu’ils a été menacé lui- mê- 
me de tomber dans la fervitude , il ne s’elt 
fer vi de la puidance qu’il avoir entre les 
' mains , que pour accabler fes protecteurs y 
Nous avons^vû cela il n’y a pas long -temps* 
& quui qu’il n’y ait rien de fi double que 
le cœur de l’homme , il cft bien difficile 
neanmoins de fe deguifer. Certc vérité fe 
nnnjfcfte par la conduire que l'Empereur a 
tenue dans la guerre dont nous par’ons 
N’a-t-il pas taché tant qu’il a pû d’afoiblir 
les Princes de l’Empire , afin qu’ils fufTenc 
obligés de fe jetter entre fes bras ? 11 feaie 
••'il n’y a rien que la pauvreté ne fa fie 
faire, pourquoi il a tâché de les acca- 
bla par des quartiers d'hyver , pendant que 
ïcs uaïs héréditaires croient confia vés , 
pour ainft dite, comme la prunelle de l’œil. 
jj 3 fait davantage , croisât que J eut où 
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il les avoit réduits , les mettoit dans la nc- 
ccflité de fume aveuglement fes volontés j 
il leur a défendu de faire entr’eux des li- 
gues ofFenfives » ce qui eft l’atteinte la plus ’ 
çonfideiable , qu*on piaffe donner à l’auto* 
iité d'un Prince fouverain. y 

Tant d’attentats de la part de l'Empe- 
reur , & tant de nouveautés de la part de la 
F rance, jettent le» Prince» de l'Empire dans 
un état , où il faut avoir beaucoup de lu- 
mière , pour ne pas faire un frux pas. C/effc 
■une chofe certaine que le plus fort fait tou- 
jours là loi au plus foible $ ainfi s'ils s’en- 
gagent dans la guerre , il eft feur qu'il faut 
qu-ils deviennent les vi&imcs de l'un au de 
1 autre, Mais ou nous demandera pourquoi 
ils ne peuvent fa?te la guerre maintenant , 
& qu'ils l'on faite autrefois avec tant de 
réputation l La raifon n’eft pas bien dif- 
ficile à en rendre- Autrefois la France n en- 
troit dans leurs interets , que pour fouger 
à les fecourir ; elle n'avoit garde de pie- 
tendre à l’Empiie , elle en écoit bien éloig- 
née , & comme fon fccours éroit defince- 
refie » ces Princ'es par fon moicn empê- 
jehoient que 1 Empereur n'attcni.âs à leur 
' liberté. Auiourdhui les affaires (ont chan- 
gées , d'amie qu’elle écoit , elle cif devenue 
ennemie , tellement qu ii é le trouvent ta- 
tre deux Puiffaoccs , qui ne Tangent qu’à 
les accabler. Lextrême pouvoir de l’tme, 
& les prétentions de Taurr: leur fout 
également fufpeéis. Cependant pour fç 
.couferver , iis ù°iy cnt paroîcic cuùjÇpnp 
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toujours d’intelligence avec l'Empereur /- 
rwon pas tourcfoisjpour prendre les armes , 
fçlou qu’il feroit de fes intérêts de les y 
pouffer j mais pour infirmer au Roi de Fran- 
ce qu’ils font cour prêts de le faite; à lâ J 
moindre nouveauté qu’ils >4n* verront eu ^ 
treprendre.' • • 

Pour ufer de cette politique , fans qu’elle 
puiffe être reconnue par les parties inte- 
reffées , il cft neceffaire qu’ils fuient tous 
d’accord les unes avec le$ autres , ce qu’ils 
feront aifertient , s’ils veulent bien faire 
reflexion , qu’il y va de leur intérêt com- 
mun. C’eft le plus fort lien qu’aient les 
hommes , ainfl rl y a lieu ci’cfpcfer , que les 
jaloufics céderont , & que la différence de 
Religion ne pourra fervir d’obftacle.- Aufïï- 
bien , comme nous avons déia dit , c’eft de 
quoi la plupart des Grands fe mettent peu 
en peine , & ils ne la font fervir ordinaire- 
ment que de prétexté pour couvrir leur 
ambition. 

L’on voit par ce que nous venons de 
dire ci-deffus y que l’intérêt des Princes de 
l’Empire eft de confervcr la paix' y nous 
ajouterons cependant à cette vérité , que 
quelque Traité qu’ils falfent avec l’Empe- 
reur, ils ne fçauroient s’en promettre l’e- 
xecution , attendu le droit de fequcftre , 
épb i dans l'Empire. Or nous le urt deman- 
dons « ils font d’aff z bonne foi, pour croire 
qu’il voulut rendre ce qui l’accomtnoderoit.- 
Nous avons vu il n’y a pas trop long- 
temps un éf« de cc droit de fcqueltre , q^ii 
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obligea toute l’Europe de prendre les armes. 
Ce fut lors qu’il s'agilfoit de la fucceflion 
du Duc de Cieyes voù il y avoit piuficurs* 
pretendans. Nous en avons touché quel- 
que chofe ci-dévant , aiufi il le. oit fuper- 
flu d’en parler davantage, à moins que ce 
ne foit pour dire que fi dans une affaire , où- 
la M*’fon d’Autriche ne pouvoir couvrir 
fon ambition d’aucun pretexee , elle eftaie 
neanmoins fi grande , qu’elle lui fit palier- 
par déffus toutes les formes de 1a juliicc , 

" à plus forte raifon que n’en- doit» on point 
attendre , quand les prétextes ne manque* 

/ ront pas.-? empêchera l’Empereur de 
fourenir comme il a fa : c à l'égard de Phi - 
lisbourg , que fon armée aiant étc cmplo- 
iée , aulfi - bien que celle des Cercles de 
l’Empire , -à la conquête des places dont il 
fera queftion , Il y a autant de part que 
perfonne ? D’ailleurs le droit de fcquelhe ne 
viendra-t-il pas à fon fecours , pour les 
garder ? Que feront- ils alors pour faire exe* 
€utcr le Traité qa’ils pourroirnt avoir fait 
avec lui f Prendront- ils les armes , afin que 
ce Prince les faifant palfcr comme tiaîcrrs 
à l’Empire » ainfi que fes Prcdecdlèurs ont 
fait autrefois à Jean Federic Duc de Sax<.' , 
& au Koi de Bohême , ils foicut dépouillés 
de leurs Etats T 

Il nefâur donc point que Pefpetancc d’a- 
«îalfci cfe l’argent , qui eff ordinairement le 
motif qui pouffe les P. inces d’Allemagne à 
prendre 1 s aunes , leur faffe oublier leurs 
intérêts. 11$ dorycnc bien pluuoc le 

• * t 
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fouvcnir , que c'cft par là que les grand» 
Princes les amorcent , ce qu’ils ne fcroienc 
pas s’ils n’y fçavoicnt bien trouver leur 
conte. Nous demanderions volontiers à 
FElc&eur de Cologne, ce qui lui refte de 
profit d’avoir fait ruïucr fon païs & fi l’ar- 
gent qu’il toucha de France pour commen- 
cer la guerre de 167». peut entrer en com- 
paraifon avec les pertes qu’il a fouffertes ? 
qu’il nous dife encore , s’il fe trouve bien 
du dernier armement qu’il a fait * 6 c ce que 
lui produit l’allianCe étioite qu’il a avec la 
Couronne de France , finon la ruine de (es 
jfuietj ? Car à l’égard de fa nouvelle- dignité 
ci’Evêquc de Munftcr », que nous favons 
bien qu’il tient d’elle j c’eft moins un bien 
fait , qu’une nouvelle chaîne , par où clic le 
tient attaché. Tous les grands Piinces ont 
leurs vues en fa’fant de pareilles chofcs s & 
une marque comme nous venons de dire » 
que c’eft plutôt une chaîne qu’un bien fait » 
c’cft que dans le même temps qu'elle lui 
procure cet avantage , fi tant eft toutefois 
que C’en foit un que de 1 acheter fichere* 
ment , elle lui vend le fccours qu'elle lui 
donne pç>ur réduire Liege i deforce qu*il eft 
'Obligé de iouffrir qu'elle égorge , s'il faut 
ainfi dire , fes fujets à fa barbe » en les ta- 
xant à des contributions extraordinaires. 

Scs malheureux fujccs fc fouyiendtont 
long-temps de cette guerre » 6 c ils fe 
trouvent tellement ruinés qu'ils ne fçau- 
roient fe rétablir quand la paix durcroit en- 
core cent ans. Et de fait ils iront pas per- 
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<lu feulement les grains qu*ils avoient à la 
campagne , les beftiauxi qui étoient dans' 
leurs Métairies , & les meubles qu’ils 
avoient dans leurs Maifons , il leur a fa!u 
encore emprunter dés fomme# confiderablcs 
|>our (è racheter de l’incendie. Cependant 
à qui a-t’il fallu qu’ils les aient données? 

A ceux avec qui ils avoient a'iiance > & qui 
étoient venus , difoient - ils , pour les 
Tccourir ? Tant il eit vrai que nooobftane 
toutes les mefurcs qu’on fauroit prendre, 
le plus fort £ak toujours la loi au -plus 
foi b le* 

Voilà comment les petits Princes font 
traités des grands , après leur avoir rendu 
fcrvice. Cet exemple cft récent , & il n’y 
a perfonne , s’il faut ainfî dite > qui n’en ait 
été témoin foi - même. Mais quelqu’un 
nous dira peut-être que c’cll le Roi de 
France qui (ait cela , qu’un autre qui n’au- 
roit pas fa put flan et , n’auroic garde d’en 
ufer de la forte. A cela nous répondrons > 
que les autres font encore pis quand ils font 
en état de le faire. Voions comment 
les Princes , qui avoient pris le parti de 
l’Empereur dans la de: nicrc guerre > en fu- 
rent traités ? nous en avons déjà fait voir- 
quelque chofe ci-devant , en parlant de 
l’Rlcéteur de Trêves f & de Phihsbourgÿ 
mais pour y donner le dernier coup de pin- 
ceau,rclfouvenons nous feulement comment 
les autres furent abandonnés > fi bien 
qu’aprés s’être épuifés pour faite la guerre 
avec quelque réputation» ils furent obligé» 
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obligés de rendre leurs conquêtes , qui leur 
avoient neanmoins coûté beaucoup de 
fang , & où même ils n’avoient pas épar- 
gné leur propre perfonne ? 

Ce feul exemple eft fuffifant , pour mon- 
tr.er que la guerre ne peut . jamais être 
avantageufe à un petit Prince. Qu’on nous 
en montre un qiii y ait fait fes affaires» fî ce-, 
n’cft le Roi de Suède ? Encore ne tâcha- 
t-on pas , comme nous avons dit , d'inter- 
rompre fes dclleins , tant il cft vrai , que 
quelque foit qu; foit un lien , cela n’em- 
pêche pas que l’ambition ne le rompçHl en 
eft de même des Rois, comme des amans -, les 
uns non plus que les autre$,nc veulent poinc 
fouffrirde rivaux , & s’il y a quelque dif- 
férence , c’eft que l’amour finit bien fou- 
vent , au lieu que l'ambition ne fiait ja* 
mais. 

S’il faut d’autres exemples pour prou- 
ver que Jes Princes de l’Empire peuvent 
perdre beaucoup en faifant la guerre , mais 
qu’ils n’y fauroient jamais, rien gagner > 
nous n’avons par ciPèment qu’à nous rcf. 
fouvenir de ce qui aniva dans les derniers 
troubles d’Allemagne. L’Elc&eur Palatin 
lui tout nous en pourroit bien dire quelque 
choie , s’il cftoit encore au monde. Car 
ap;éî avoir abandonné le parti de la France, 
fous vfperance, ou plutôt ibus promefle,quc 
l’Empereur le délivreroit des meurfions de la 
garnifon de Philisbourg , lequel dévoie 
être rafé , il fut trois ans entiers à at- 
tendre i’un > quoi qu a tous momens ou 
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lui téïteiât la même promette > & pour 
l’autre il ne l’a jamais vu, parce que ce n’é- 
toit pas l’intciêt de l’Empfreur. Ce même 
Electeur a été encore un exemple fatal des- 
malheurs des petits Princes : à quoi n’a- 
t’il pas été expofé ? Les amis Tout ils plus 
épargné , que les ennemis ? Et après avoir 
▼ û la meilleure partie de fon pais biûiéc , 

& l’autre ru'iuce entièrement, n’a-t-ilpas ' 
eu encore le déplaiftr de perdre fes fuiets » 
lefqurls aiant échapc au tcu , ont été obli- 
gés d’aller chercher retraite ailleurs , pour 
n’écre pas expefes tous les ans aux mêmes 
mifeiesr 

Ce font des malheurs , nous dira- t-on, 
-qui peuvent arriver à un grand Prince, 
comme à un petit , l’on nous dua eue oie , 
fi Ion veut , qu’au milieu des conquêtes 
du Roi de France , on l’a vù érre obligé' 

Jui -même à huiler une bonne partie de 
l’Aiface , dont les peuples , qui étoient fes 
fu;cts naturels , puis que ce pa'is lui a été 
cédé par le Traîté de Munftcr , couroient 
errans , 8 c vagabonds , fans fçavoir où fc 
retirer. Il cfl; vrai, & nous n’en fçautions 
difeonvenir , mais ce que nous avons à ré- 
pondre j c’eft que. f\ les malheurs de cette 
nature font communs aux grands j & aux 
petits Princes , il y en a d’autres, où il n’en ~~ 
cft pas de même 5 un petit Prince eft bien- 
tôt chatte de fes Etats , & c’eft à quoi il 
s’expofe Couvent par une guerre mal di- 
gérée au lieu qo\p grand Prince a des ref- 
fo mets , qui ne lui fpauroknt manquer, 
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